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PREFACE. 

J. I. 

jî aurait diter\i70o, qu'âne 
cour magnifique & polie fe- 
rait établie au fond du golfe 

de Finlande, que les habi- 

tans du Solikam, de Cafan &. des bords 
du Volga &duSaïk, feraient au rang 
de 'nos troupes les mieux difciplinées, 
qu'ils remporteraient des vldoirjîs ert 
Allemagne après avoir vaincu les Sué- 
dois & les Ottomans j qu'un Empire 
de deux mille lieues, prefque inconnu 
de nous jufqu'alors, ferait policé en 
cinquante années) que Ton influence 
s'étendrait fur toutes nos cours, & qu'eA 
I 1759 le plus zélé protcfîleur des Let- 
j très- en Europe ièrait un Rufle ? Qui 
l'aurait dit, eût palTé pour lo plus chi- 
\ a a jnéri- 
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IV* -p R ET ace; 

mérique de tous les hommes* pieri(e 
, LE GRAND ayant fait& préparé feul 
toute cette révolution , . que perfonne 
n'avait pu prévoir , eft peut-être de toys 
les Princes celui dont les faits méritent 
le plus d'être tranftiMs à la poftérité. 

La cour de Petersbourg a fait parve- 
nir à 1 hiilorien chargé de cet • ouvrage ' 
tous les documens autentiqnes« Il e(l 
dit dans le corps de cette liiftoire, que 
ces mémoires font dépofés dans la bi- 
bliothèque publique de Genève^ ville af- 
fez fréquentée , & voifine des terres où 
cet hiftorien demeure, mais comme 
toutes les inftruclions, & tout le journal 
de p I E R R E I, E G R A N D , ne lui ont 
pas encor été communiqués, il a pris le 
parti de garder chez lui ces archives^ 
qui feront montrées à tous 4es curieux 
avec la même facilité qu^elles le feraient 
par les gardes de la bibliothèque de 
Genève, & le tout y fera dépofé quand 
le fécond volume fera achevé. 

Le public a quelques prétendues, hi- 
ftoires de p i e r R e l e g r a nd. La 
plupart' ont été compofées fur des ga- 
zettes. 
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zettes. Celle qu'on a donnée à Amfter- 
dam en quatre volumes fous le nom du 
Boyard Nejlefuranoy j èft une de . ces 
fraudes typographiques trop commu- 
nes. Tels font les mémoires d'Efpagnc 
fous le nom de Dom ^uan de Colmenar^ 
& rhfftoire de Louis XIV, compoféc , 
par le Jéfuite La Motte fur de préten- 
dus mémoires d'un Miniftre d'Etat, & 
attribuée à Tm Martiniére; telles font 
Thiftoire de TÇmpereur Charles VL & 
celle du Prince Eugène^ & tant d'autres. 

C'eft ainfi qu'on a fait fervir le bel 
art de l'imprimerie au plus méprifablc 
des commerces. Un libraire de Hol- 
lande commande un livre comme un 
manufadurierfàit fabriquer des étoffes j 
& il (e trouve malheureufement des 
écrivains que la néceffité force de ven- 
dre lei^r peine à ces marchands, com- 
me des ouvriers à leurs gages j de là 
tous ces ihfîpides panégyriques & ces 
libelles diffamatoires dont le public çft 
furchargé: c'eft un des vices les plus 
honteuXj^de notre fiècle. 

a 3 Jamais 
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VI , ? R E F A C E; 

Jamais l'hiftoirc n'eut plus bcfoin de 
preuves autentiques que dans nos jours, 
9Ù Taji trafique (i infplemmént dumén- 
fonge. L'auteur qui donne au public 
ITiiftoire de l'Empire de Ruïïîefous le 
règne de pierre le grand, éft le 
mêrtie qui écrivit il y a trente ans 1 hi-» 
ftoire de Cliarles X//, fur les mémoires 
.de plufieurs perfonnes publiques qui 
avaient longtems vécu auprès de ce Mo- 
narque. La préfente hiftoire eflrune con* 
formation & un fupplémcnt de la pre^ 
mière. 

On fe croît obligé ici, par refpeft 
pour le public & pour la vérité, démet- 
tieau jour un témoignage irrécufable> 
qui apprendra quelle foi on adit ajou* 
^cr' à riiiftoire de Oiarles XIL 

\\\ n'y a pa5 lûngtems que le Roi de 
Pologne, Duc de Lorraine, fe faifait re•^ 
lire cet ouvrage à Commercy y il fut d 
frappé de la vérité de tant de faits dont 
il avait été le témoin, & fi indigné de la 
hardiefle avec laquelle on les a combat- 
ttis dans quelques libelles, & dans quel- 
ques journaux , qu'il voulut fortifier par 

le 
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1? R E F A C B* VII 

le (beau de Ton témoignage la créance - 
que mérite Thiftorien j -& que ne pou* 
vant écrire lui * même il ordonna à un 
de fes grands Officiers de drelfer l'adlc 
fuivant. * 

Nous Lieutenant Générât des armées 
clu ^oi^ Grand Maréchal des Logis dk 
fa Majejlé Potonaife^ & Commandant 
en Toulois^ -les deux Bar ois &€. certi" 
fions que fa Miyellé jpotonaife, àprh 
avoir entendu la leSlure de P hifloire de 
CHARLES XII. écrite par Monfteur 
DE V ... . (dernière édition de Genève} 
après avoir loué le Jlile ..... de cette 
hiftoire^ & avoir admiré ces traits . . • 
• . . • qui caraStérifent tous les ouvrages 
de cet illufire auteur^ nous a fait l^hon^ 
neur de nous dire qiCil était prêt à don^ 
ner un certificat à Monjieur de V ..... ♦■ 

a 4 pout 

* Oq eft obligé de le faire imprimer j 
on a pris feulement la liberté d'épnrgner 
aux yeux du leâeur quelques termes trop 
honorables j on fent affez, qu'on ne les doit 
qu'à rîndulgence & à la bont;^ , & on fe 
déduit uniquement au/ témcHgnage donné txk 
ftveor de la vérité# 



VIll P R E F A C ?., 

j)oup çonftater i^exaSle véHté des faits 
cmtenus danr cette hijloiren Ce Prince 
ajouté que Monfaur DÇ V,,.. na 
oublié,^ ni déplacé duçun fait^ aucune 
çir confiance intérejpznte ^ que tout eft, 
. vrai r que tout tjl en fon ordre dans cet^ 
te kjloire ; qui( a, parlé fur h Polo- 
gne, & fur tous les événemens qui y 
font arrivés &c. comme s^il en eut été 
" témoin oculaire. Certifions de plus, 
que ce Prince nous a ordonné d^écrire 
fur le champ h MonfeurvE, V,,.. pour 
lui rendre cpmpte de ce que nous venions 
d entendre j & Pajurer de fon e/iime^ 
& de fon amitié, ' ' 

L£ vif intérêt que ttous prenons à la 
gloim de Monjieur de; V».*. & cilui 
que tout honnie -homme doit avoir pour 
$e qui ton/late la vérité des faits danS\ 
(e$ hifîoires contemporaines , nous a 
prejfé de demander au Roi de Pologne Ic^ 
pérmiffîon d^ envoyer h Monfieur de V t • ^ 
un certificat en fçrme de tout ce que JOt 
Majejlé nous avait fait Nionneur de 
pous dire. Le Roi de Pologne , nonfeu^ 

kmefit y a confentii mais même .nous 

aor* 
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PREFACE. IX 

a ordonné de l'envoyer, "uvec prière à 
Monjieur DE V.... d^en faire ufage tou^, 
tes les fois qiCil le jugera a propos, foit 
en le communiquant, foit en le faifant 
tn^rimer^ &c^ 

Paie à Commercy ce //. JniUft 17 SP* 
LE COMTE DE TRESS A N. 

Cet aâe envoyé à l'auteur, lui eau-» 
fa une furprifè d'autant plus agréable^ 
qu'il venait d'un Roi aulïî inftruit de 
tous ce^ événemeris que Charles douze 
lui-mêmç, 5ç qui d'ailleurs eft connu 
dans l'Europe par fon amour pour le 
vrai autant que par fa bienfaifance. 

On a une foule dç témoignages au(Tî 
^utentiques fur l'hiftoire du fiède de"* 
Louis XIF, ouvrage non moins vrai 
& non moins important, qui refpiro 
Tamour de la patrie , mais dans lequel 
cetefprit depatriotifme n'a rien dérobé 
à la vérité, & n'a jamais ni outré le 
bien , ni déguifé le m^l \ ouvrage com- 
pofé fans intérêt, fans crainte & fans 
efpérance, par un homme que fa fitua- 
tion met hors d'état de flatter perfonne* 

a y II 



X PREFACE* 

Il y a peu de citation^ dans fc fièck 
de Louis XIV. parce que les événemens 
" À^'^ premières années^ connus de tout le 
monde, n'avaient befoin que d'être mis 
dans leur jour, & que Ifauteur à été té- 
moin des derniers. Au contraire, on 
cite toujours- Tes garants dans Ihiûoirc 
de TEmpire de Rulfie, & le premier de 
ies témoins C'eft pierrç le^rand 
Jpi-même, 

Pa ne s'eft point fatigué dans fecttc 
hiftoire de pierre le grand à 
rechercher vainement l'origine de la 
plupart des peuples qui compofenc 
l'Empire immenfe de RulTîe , depuis le 
JCamskatka jufqu'à la mer Baltique. 
Ceft une étrange entreprife de vouloir 
prouver par des pièces autentiques que 
les Huns vinrent autrefois du Nord de 
la Chine en Sibérie , & que les Chinois 
eux-mêmes font une colonie d'Egyp* 
riens. Je fçâi que des philofophes d'un 
grand mérite ont cru voir quelques con- . 
formités entre ces peuples : mais on a 

trop 
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F R E F A C E* XI 

trop abirfe 4c leurs doutes j oti a voih 
lu convertir, en certitude leurs coa* 
jedures. ,- 

Voici, par exemple^ comme on s'y 
prend ai^jourd'hui pour prouver quQ 
les Egyptiens font les pères des Chi- 
nois Un ancien a conté que l'Egy-^ 
ptien Sé/oflm alla jufqu'au Gange, or 
s'il alla vers le Gange y il put aller à Ij 
Chine, qui eft très -loin du Gange j 
dbnç il y alla , donc alors la Chine li'é- 
tait point peuplée , il eft donc clair que 
Séfoftis' la peupla. Les Egyptiens 
dans leurs fêtes allumaient des chandè-» 
les î, les Chinois ont des lanternes; 
dope on ne peut douter que^ les Chinois 
ne foient une colonie d'Egypte. Ete 
plus , les Egyptiens oftt un grand fleuve> 
les ChirK)is en ont qnj enfin, il eft 
évident que les premier^ Rois de M 
Chine, ont porté les noms des anciens 
Rois d'Egypte : car dans le nonj de la 
faniille Tu, on peut trouver les cara-r 
(Sères qui arrangés d'une autre façon 
forment Je mot Menés. Il eft donc in-i 
conteftable que TEmpereur Tuk prit fotx 

nom 






1 I 



« 

/ ■ I • 

XII V PREFACE* 

riom de Menh Roi d'Egypte, ^ TEm- 
' pereur Ki eft évidemment le Roi Atoits^ 
en changeant ^ en aj & / en ioès, 

Mais fi un favant de Tobol ou de 
Pékin avait lu quelques-uns de noîi li- 
vres, il pourrait prouver bien plu? dé- 
monftracivement que nous venons des 
Troyens. Voici comme il pourrait s'y 
prendre , & comme il étonnerait fbn 
pays par fes profondes recherches» Lcs/ 
livres les plus anciens, dirait- il, & les 
plus refpedés dans le petit pays d'occi- 
dent nommé France, font les Ronîans: 
^ ils étaient écrits dans une langue pure, 
dérivée des anciens Romains, qui n'ont 
janiais menti. Or plus de vingt de ces 
livres autentiqucs dépofent que Fran^ 
eus fondateur de la Monarchie des 
Francs était fils i^Hedtor-^ le nom à^He^ 
&or s'eft toujours confervé depuis dans 
la nation i & même dans ce fiècle, un 
de fes plus grands Généraux s'appellait 
HeSior de Viïlars. 

Les nations voifines ont reconnu (î 
unanimement cette vérité, que VArio- 
^h un des plus f^avams Italiens, avoue 

dans 



PREFACE. XIII 

[ dans- fon Roland^ que les Chevaliers 
de Chcarlenmgne combattaient pour 
avoir le cafque àHe^or. , Enfin , une 
preuve fans réplique, c'eft que les an- 
ciens Francs, pour perpétuer la mémoi* 
re des Troyens leurs pères, bâtirent 
une noqvelle ville de Troye ert Cham- 
pagne; & ces nouveaux Troyens ont 
toujours confervé une fi grande aver- 
fion pour les Grecs leurs ennemis, qu il 
n'y a pas aujourd'hui quatre de ces 
Champenois qui veuillent apprendre Iç 
Grec. Ils n'ont même jamais voulu 
recevoir de Jéfuites chez eux ; & c'eft 
probablement parce qu'ils avaient en- 
tendu dire que quelques Jéfuites expli- 
quaient autrefois Homère aux jeunes 
lettrés. 

11 ed certain que de tels raifonnCr* 
mens feraient un grand effet à Pékin & 
à Tobol: mais auffi un autre gavant 
renverferait cet édifice, en prouvant 
que les Parifiens defcendent des Grecs* 
Car, dirait il, le premier Préfident dun 
tribunal de Paris s*appcllait -^J«7/^ du 
Harlai. Achille vient certainement 

de 
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de V Achille Grec, & Bartaî vient 
à^Jriftos,^ ^cn changeant ijlos en laù 
l^es champs Elifées qui' font encor à la 
porte de la ville, & Iç mont Olimpc 
qu'on voit près deMezière, font des 
monumens contre lefquels l'incrédulité 
la plus déterminée ne peut tenir. D'ail- 
leurs toutes les coutumes d^Athèhes 
font confervées dans Paris j on y juge) 
les tragédies & les comédies avec au- 
tant de légèreté quelles Tétaient par les 
Athéniens i on y couronne les Géné- 
raux des armées fur les théâtres comme 
dans Athènes 5 & tn dernier lieu le 
Maréchal de Saxe reçut publiquement 
des mains d^une adrice une couromic 
qu'on ne lui aurait pas donnée dans la 
cathédrale. Les Parifîens ont des aca« 
démies qui viennent de celles d'Athè- 
nes, une eglife , une liturgie , des pa- 
roiflès, des diocèfes, toutes inventions 
grecques, tous mots tirés du Grecj 
Jes maladies des Parifîens foftt^rec<iues, 
Mpop/exie, pbtl^ifie, péripntmnome^ ca^ 
diexU, dîjfeiîterk , jahujie ècc. 






PREFACE. XV 

Il faut avouer que ce fentimcnt ba- 
lancerait beaucoup l'autorité du favant 
perfonnagc qui a démontré tout- à- 
Iheurc qiié nous fommes une colonie 
Troycnne. Ces deux opinions fe- 
raient cncor combattues par d*aatres 
profonds antiquaires 3 les uns feraient 
voir^uè nous fommes Egyptiens , at- 
tendu que le culte à^Ifis fut établi. ai| 
village d'Iffy fur le chemih de Paris à 
VcrfaiUes. D' autres prouveraient que 
nous fommes des Arabes, comme le 
témoigne le mot à^atmamCf àiakmr 
bitf à^atgthre, d^amiraL Les favants 
Chinois & Sibériens feraient très em- 
barraffés a décider* & nous laiflferaient 
ciîfin pour ce que nous fommes. 

Il pardt qu'il faut s'en tenir à cette 

incscrtitudc far ?origine de toutes les 

nations. Il en ef): des peuples comme 

des familles 9 pludeurs Barons AUe- 

Quns ie font; defcendre en droite ligne 

iÂmikius: on compofà pour Maho^ 

«f une généalogie par laquelle il ve« 

ûait 'ii^" Abraham Se d'Âgar. 

b Aînfi 
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XVI tREFACE, ' 

Ain(i la maifbn des anciens Czars 
de Ruflie venait du Roi de Hongrie 
Beta^ ce Bêla à' Attila^ Atîik de 
Turck père des Huns/& .Tî^rc^ était 
fils de ^aphet. Son frère Rup avait 
fondé le trône de Ruffici un autre 
frère nommé Camari établit û puifTan- 
ce vers le Volga^ 

• > 

Tous ces fils de ^aphd étaient^ 
comme chacun fçait, les petits -fils de 
Noéy de qui les trois cnfans allèrent 
vite s'établir à mille lîeiies les uns des 
autres, de peur de fe donner des (è- 
cours, & firent probablement avec 
leurs foeijrs des millions d'habitans en 
très -peu d'années. 

Quantité de graves perfonnagcs ont 
(uivi exadement ces filiations, avec la 
même (àgacité qu'ils ont découvert 
comment les Japonois avaient peuplé 
le Pérou. L'hiftoire a été longtems 
écrite dans ce goût, qui n*eft pas celui 
du Préfident de Thou^ 3c de Raptn^ 
Toyras. 

§. III- 
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§. m. 

S^il faut être un peu en garde contre 
les hiftoriens qui remontent à la tour 
de Babel & au Déluge, il ne faut pas 
moins fe défier de ceux qui particu- 
larifent toute Thiftoire moderne, qui 
entrent dans tous les fècrets des mini- 
ftres, Se qui vous donnent malheu« 
reufement la relation exkde de toutes 
les batailles dont les Généraux au« 
raient eu bien de la peine à rendre 
compte. 

Il s'efl donné depuis le commence- 
inent du dernier (iècle prés de deux 
cent grands combats en Europe > la 
plupart plus meurtriers que les batail- 
les d'Arbelle & de Pharfale; mais très 
peu de ces adions ayant eu de grandes 
fuites ) . elles font perdues pour la po- 
ftéritéi. ' S'il n?y avait qu'un' K vrc dan» 
le monde, les en&ns en fçauraient par 
cœur toutes les lignes, on en compte- 
ratt toutes les fyUabes j s'il n'y avait eu 
qu^une bataille, le nom de chaque ibl« 
dat ferait connu, & fa généalogie paf- 

/ b 2 ferait 
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ferait à la dernière po1$érité : mai$ dans 
cette lofigixe fuite à peine înterrQnit>ue 
de guerres fangiantes que fe font Ici 
Princes Chrêtiçns, les anciens intérêts^ 
^ui ont tous chapgé font effacés par les 
nouveaux 3 les batailles données il y a 
yipgt ans (ont oubliées pour celles 
qu'on donne de nos jours ^ comme 
dans Paris les nouvelles d'hier • font 
étouffées par celles d'aujourd'hui, qui 
vont l'être à leur tour par celles de de- 
main $ & prefque tous Içs événemens 
font précipités les uns par les autres 
dans un étemel oubli. C'eft une ré- 
flexion qu'on ne fçaurait trop faire; 
elle fert à confoler des malheurs qu'on 
efïuye 3 die montre le néant des cho- 
fts humaines^ Il ne refle pour fixer 
l'attention des hommes que les* révo- 
lutions frappantes qui ont changé les 
moeurs Se les loix des grands Etats j & 
c'efl à ce titre que l'hiftoire de pier- 
itE^LEGRAND mérite d'être connue» 

Si oh s'efl trop apéfanti fur quelques 
déta^s de combats & de pnlès de villes 

qui 
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qui rdiemblent à d'autres combats Si 
à d'autres (îèges , on en demande par« 
don au Icâeur philofophe j & on n*4 
(faucre excufe finon que ces petits fait$ 
étant liés aux grands , marchent né- 
cefl'airement à leur fuite^ 

On a réfuté Norberg dans les en- 
droits qui ont paru les plus importansy 
& on l'a laiflTé fe tromper impunément 
fur les petites chofes. 

§. IV. 

On a fait l'hiftoîre de pierre le 
GRAND la plus courte & la plus pleine 
qu'on a pu» Il y a des hiftoires de peti- 
tes provinces, de petites villes, d'ab- 
bayes même de moines en plufieurs 
volumes in folio ^ les mémoire^ 
d'un abbé retiré quelques années en 
Efpagne , oit il n'a prefque rien fait^ 
contiennent fept tomes : un feul a fufB 
pour la vie ai Alexandre. - 

Vl fe peut qu'il y ait cnçor des hom- 
mes enÊms qui aiment mieux les fa- 
Ut$ des Ofim^ des Bacchufj des lïer^ 

b 5 cules^ 
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eulef^ des Thifées^ confacrées par V^x^ 
tiquité, que Thiftoire véritable d'un 
Prince moderne, foit parce que ces 
noms antiques àiOfiris & d'Hercuh 
flattent plus l'oreille que celui de Pier^ 
re , foit parce que des géants & des 
lions terraffés plaiTent plus à une ima- 
gination faible que des loix & des èiv- 
trcprifes utiles. Cependant il faut 
avouer que la défaite du géant d'Epi» 
daure, & du voleur Sinnisy '& le com* 
bat contre la truye de Crommon^ ne 
valent p<*s les exploits du vainqueur dç 
Charles douzt^ du fondateur de Peters- 
bourg, & dû Législateur d'un Empirç 
redoutable* 

* 

Les anciens nous ont appris à pcn- 
fer, il cft vrai: mais il ferait bien étran- 
ge de préférer le Scythe Anacarfu par* 
ce qu'il était ancien , au Scythe moder- 
ne qui a policé tant de peuples. On 
ne voit pas que le Législateur de la 
Rudîe doive céder à Lycurgue & à So^ 
hn. Les loix de l'un , qui recoram^i • 
dent Tamour des garçons aux bour- 
geois 
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geois d'Athènes, & qui le défendent 
aux efclaveS) les loix de Tautre, qui 
ordonnent aux filles de combattre tou-* 
tes nues à coups de poing dans la pla- 
cé publique , font-elles préférables aux 
loix de celui qui a formé les hommes 
8c 4es femmes à la focieté y qui a créé 
la difcipline militaire fur terre & fur 
mer y & qui a ouvert à fon pays la car- 
rière de touç les arts? 

Cette hiftoire contient fa vie publi- 
que, laquelle a été utile, non fa vie 
privée, fur laquelle on n'a que quelques 
anecdotes , d'ailleurs aflez connues. 
Ce n'eft point à un étranger à dévoi- 
ler les fecrets de fon cabinet, de fôn 
lit, & ^e fa table. Si quelqu'un eût 
pu donner de tels mémoires , c'eut été 
un Prince Menzikofy un Général She- 
retneloy qui Font vu fi longtéms dans 
fon intérieur, il ne l'ont pas fait^ & 

\t ce qui aujourd'hui ne ferait ap- 
pu)^é que fur des bruits publics, ne 
mériterait point de créance. Les 
efprits fages aiment mieux voir un 

b 4 grand- 
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grand homme travailler vingt-dnq zn^ 
au bonhcuf d'un vaftc Empire , que 
dapprçndre d'une manière très-încer-t 
taine ce que ce grand homme pouvait 
avoir de commun avec le vulgaire dc^ 
fon pays. 

i V. 

Quand il ne s'agit que de ftîle, que 
de critique^^ue de petits intérêts d'au* 
teur , il faut laiffer aboyer les petits fai- 
leurs de brochures; on fc; rendrait 
prefque auflî ridicule qu'eux, u on per* 
dait fon tems à leur répondre , ou mê- 
me à les lire : mais quand il s'agit de 
faits importans, il faut quelquefois 
que la vérité s'abaiffe à confondre mê- 
me les menfonges des hommes méprî* 
ftbiesi leur opprobre ne doit pas plus 
empêcher la vérité de s'expliquer, que 
la baffeBe d'un criminel de la lie du 
peuple n'empêche la juftice d*agtr con- 
tre lui: c^eft par cette double raifort 
qu on a été obligé d'impofer (îlence au 
coupable ignorant qui avait corrompu 
Ihiftoire de RhdcûcLomiXiy. par dos 

notes 
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notes auflî abfurdcs que calomnieu- 
Tes, dans lefquelles il outrageait bru*» 
talement une branche de la maifon de 
Erancc, & toute la maifbn d'Autriche, 
& cent familles illuftres de TEurope 
dont les antichambres lui étaient auflî 
inconnues que les faits qu'il diàit 
felfifien 

Ceft un grand inconvénient attadvé 
au bel art de rimprimerie, que qettc 
facilité malheureufe de publier les im* ^ 
pofturcs & les calomniés, ^ 

Le prêtre de l'oratoire Le Vaffbr^ 
& le Jéftiite La Motte ^ l'un mendiant 
en Angleterre, l'autre mendiant en 
Hollande « écrivirem tous deux Thi^» 
ftôire pour gagner du pain : l'un choi<* 
fit le Rof de France Z;Ow/x XIIL pour 
f objet de fà fatyrej Tautre prit pour 
but Jjmh 'XIV. Leur qualité d'apo^ 
flac .ne devait pas leur concilier la cré- 
ance publique \ cependant c'eft un plai-* 
& de voir ^vec quelle confiance ils an- 
noncent tx>us deux qu^ils font chargés 

b 5 / du 
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-du depqt de la vérité: ils rebattent fans 
celFe cette maxime, qu*il faut oler 
dire tout, ce qui éft vrai: ils devaient 
ajouter qu'il faut commencer par en 
f tre inftruit, ' 

Leur maxime ^ans leur bouche 
cfl: leur propre condamnation: mais 
cette maxime en elle-même mérite 
bien d'être examinée, puifqu'elle cfl: 
Revenue l*cxcufc de toutes les iàtyres. 

Toute vérité publique, importante, 
utile , doit être dite fans doute : mais 
î^ y a quelque anecdote odieufe fiir 
un Prince, fi dans 1 intérieur de fon 
domeftique il s'eft livré comme tant de 
particuliers à des faibleffes de Thuma* 
nité connues peut-être d'un ou deux 
confidens , qui vous a chargé de ré vé* 
Icr-au public ce que ces deux confidens 
fie devaient révéler à pertonneV Je 
veux que Vous ayez pénétré dans ce 
myftère, pourquoi déchirez- vous le 
voile dont tout homme a droit de iè 
couvrir dans le fecrct de (a nàaifoô) & 

par 
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pat quelle raîfon publkz-'Vous ce ftan- 
dale? Poiîr ftatter la curiofité des hom* 
mes, réppnde:j-VQus, pour plaire à 

leur malignités P<>w^ débiter mon livre 
qui fans cela ne ferait pas lu. Vous 
lï'êtes donc quun fatirique, qu'Ain fai^ 
feur de libelles , qui vendez des mçdi-* 
iances , & ^on pas un hiftoiien^ 

• 

Si cetti} .faibleffe d'un homme pu^ 
bUc, (i ce vice fecrçt que vous cher- 
che? h f?irev connaître , , a influé fur les 
a0aire$ publiques , sUl a fait perdreunq 
bataille, dérangé les finances de TEtac, 
rendu les citoyens malheureux, vows 
devez en parler : votre devoir eft de 
dçmêlçr ce petit reflfort caçh§ qui a 
produit de grand? événemensj hors de 
\\ vous devez vous taire* 

€luâ nutle vérité ne foit cachée: c'cft 
une maicime qui peut fouffrir quelques 
exceptions. Mais en voici une ^qut 
n^cn admet point : Ne dites à la pofié-^ 
rite qm ce qui ejl^ digne de la poftérité^ 

§, VI. 
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§. VI. . 
Outre le menfbnge dans les faits , il 
y a cncor le menfonge dans les por- 
traits. Cette fureur de charger utic 
hiftoire de portraits a commencé en 
France par les romans. Ceft CUfie 
qui ipit cette manie à la mode. Sarrch 
zin dans l'aurore du bon goûr fit Thi- 
ftoire de la confpiration de ITatJlein, 
qui n'avait jamais confpiré 5 iinc man** 
que pas en faifant le portrait de FaU 
fiein qu'il n'avait jamais vu, de traduis 
re prefque tout ce que SatuftiB dit de 
ÙatiHna que Salujle avait beaucoup 
vû. Ceft écrire Phi ftoire en bel efprit> 
& qui veut trop faire parade de fon 
cfprit ne^réufllt qu'à le montrer, ce qui 
cft bien peu de chofe. 

Il convenait au Cardinal de Retz 
de peindre les principaux perfonnages 
de fon tems qu'il avait tous pratiques^ 
& qui avaient été ou les amis oq Cci - 
ennemis, il ne les a pa$ peints fans 
doute de ces couleurs fades dont 
Maimbourg enlumine dans fes hiftoi- 

rcs 
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rcs romanefques les princes des tems 
^ffés. Mais était- il un peintre fidè- 
e? Lapaiîion, le gojftt de lar (îngula- 
rité n'égaraient -ils pas fon pinceau? 
Devait -il, par exemple, s'exprimer 
ainfi fur la JReine mère de Louis XIV* 
EUe avait de cette forte d'efprit qui 
bii était nicejfaire pour ne pas paraU 
tre fotte aux yeux de ceux qui ne la 
cannaifaient pas ; plus (Maigreur que 
de hauteur, plus de hai^teur que 
de grandeur, plus -de manière que de 
fonds, plus d^ application à tangent 
que de libéralité, plus de libéralité 
que et intérêt, plus dintérêt que de 
iesintérejfement , plus d^ attachement 
que de pajjfion, plus de dureté que de 
firté, plus ctintentidn de pieté que de 
fieté, plus d^opimâtrete que de fer-- 
metéy & plus (^incapacité que tout ce 
que dejfus? 

Il faut avofter qde les obfcurités de 
CCS expreffions, cette foule d*antithè- 
lès & de comparatifs , & le burlefque 
de cette peinture fi indigne de Thiftoi- 
re ^ ne doivent pas plaire aux efprits 

bien 
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* 

bien faits. Ceux qui aiment- k vé- 
rité doutent de celle du portrait, en 
lui comparant la conduite de la Rei- 
ne j & les coeurs vertueux font aullî 
révoltés de Taigreur & Uu mépris que 
lîljillorien déployé en parlant d*une 
Princeffe qui le combla de bienfaits^ 
qu'ils font indignés de voir un Arche- 
vêque faire la guerre civile^ comme il 
l'avoue, uniquement pour le plaifîr 
de la faire» 

S^il faut fe défier de ces portraits 
tracés par ceux qui étaient (T à portée 
de bien peindre, comment pourrait- 
on Croire for fa parole un hiftorien, sll 
aïFeâait de vouloir pénétrer un Prin» 
*ce qui aurait vécu \ (Ix cent lieues de 
lui? Il faut en ce cas le peindre par 
Tes avions, & lailTer \ ceux qui ont 
approché longtems de fa perfonne le 
foin de dire le reftc» 

Les harangues fom une autre e(pè« 
ce de menfonge oratoire que les hîiW 

*riens 
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riens fe font permis autrefois. Oh 
faifait dire à fes héros ce qu'ils au- 
raient pu dire. Cette liberté iurtout 
pouvait fe prendre avec un perfon- 
nagc d'un tems éloigné:, mais aù^ 
jourd'hui ces fixions ne font plus to- 
lérées: on çxige bien plus î car fi on 
mettait dans la bouche d'un Prince une 
harangue qu'il n'eût pas prononcée, 
on ne regarderait Phiilorien que com- 
me un rhéteur. 



^ Une troifiéme efpèce de menfonge, 
& la plus groiTière de toutes, raais 
qui fut longtems la plus féduifante, 
c'eft le merveilleux : il domine dans 
toutes les hiftoires anciennes, fans en 
excepter une (eule. 



On trouve même encor quelques 
prédidîons dans Thiftoire de Char^ 
Us douze par I^orberg:* maisonn^en 
voit dans aucun de nos hiftoriens fen- 

(Ss 
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(és qui ont écru dans ce fîècle: 
lignes, \çs prodiges, les appariti 
font renvoyées à la fable. Vl 
re, avait bcfoïn d'être éclairée pai^A 
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AVANT-PROPOS. 

dfeD^ANS les premières années ( du 

^-ài*.*v ^*^'^ ^^ '^^^^ fommes ,: le vul- 

ilfw gairef^connaHraic dans le Nord 

^•^^ de Héros que Char Us douze. Sa 

valeur per/bnnelle qui tenait beaucoup plus 

d*un fold^t q^e d'uaRoî, l'éclat de fes viâoî- 

res &n)âme de les nialheurs^ frapnienc tous 

les yeux qui voyent difêment ces grands évé • 

iieinen$« & qui ne voyent pas les travaux 

longs & utiles. Les étrangers doutaient même 

. alors que les entreprifes du Czar p i r r R k 

PREMIER puffenc fe foutenir; elles ont 

Tofff. /• A fub - 
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, fubfîfté , & fe font perfeâionnées, fiir^ tottt 
fous rimpératrice elizabeth fa fille. Cet 
Empiré eft aujourd'hui compté parmi les 
plus ilorifTans Etats, & pierre eft dans le 
rang des plus grands Legislateuts» Quoi* 
que ks entreprifes n'euflent pas befbin de 
fuccès aux yeux des Sages , ces fuccès ont 
aflermi pour jamais, fa gloire* On juge zvt- 
]Qmà\\XiquQ Charles douze méritait d'être le 
premier foldat de pierre le ,grand^ 

^L*un n'a laiffé que des ruines, l'autre eft un 
fondateur ^n toufgenre» J'ofai porter à peu 
près^ ce jugement il y a- trente années, lorf- 
que j'écrivis l'hiftoire de Charles^ j^es Mé- 
moires qu'on me fournit au/oijrd'huî fur la 
Ruflîe, me mettent en état de faire connéi- 
tre cet Empire, dont leà peuples fotlt 
fi anciens, & chez qui les lQix,.les moeuis 
& les aits font d'une création . 
nouvelle* 
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ÊfE LA RUSSIE 



L'Empire de RufCè eft le plus vafte de 
rUnivers; il s^étend d'Occidenp e^i 
Orient , TefpKe depluj xie deux miile 
lieues communes de France, & Il a plus da 
huit cent lieues du Sud au Nord dans fa plu» 
grande largeur* Il confine à la Pologne âc à 
h Mer Glaciale^ il touche à la Suède & à 
la Chine. Sa longueur, de TfsJe de Dago à 
^Occident de la Livonie^, juiqu'àfes bornes 
les plus orientales , comprend près de cenu 
fiiixante & dix degrés; de forte que, quand. 
€n a midi à l'Occident, otnaprès de minuic 
À rOrient de l^Empire. Sa largeur cft de 
trois mille {b^cent verftes du Sud au Nord, 
ce qui fait huit-cent cinquante de nos Ueuës 
commîmes» 

«Nous eonnaiiÇpns fi peu les limites de ce 
pais^dâus le fiècle pa(ré,^que lorsqu'en 1689 
nous aprimes que; les Chinois & les Ilufles 
étaient en guerre, & que J'Empereur Cam^ 
Kd'uu côté >. ii de l'autre les Czars Ivan 

A a & 
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& Pierre envoyaient, pour terminer leurfe 
diiTéreads, une amhallàde h trois cent ligues 
de Nkîn> fur les limites des deux Empires, 
nous traitâmes d'abord cet événement de 
fable* ; 

Ce qui eft compris aujourd'hui fous le 
nom de Ruflîe, ou des Rjuflîes , eftplusvafte 
que tout le refte de TEurope, & que ne te 
fot jamais l'Empire Romain, ni celui db 
Darms conquis ipzt Akxandrex czx il con- 
tient plus de onzLe- cent mille de nos lieuë) 
quarrées« L'Empire Rormain &, celui d' Aie- 
xandre n'en contenaient chacun qu'environ 
tinq-cent cinquante mille, &: il ny a pas 
un Royaume en Europe qui ibit la douzième 
parde de! l'Empire Romain. Pour reddre la 
Rstdie aufli peuplée , aiiffî abondante > aufli 
couverte de villes que nos pays méridionauXi 
il faudra encor des fiècles & des Czars teb 

que PIERRE LE GRAND* ^ 

Un Ambaflàdeur Anglais qui résidait en 
1733. à Petersbout^} & cpil avait, été à Ma<- 
drid , dit dans fa relation manuicrite ,. que 
dans TEfpagne, quieft le Royaume de l'Eu- 
rope le moins peuple, on peut compter 
quarante perfennes par chaque mille quarré» 
& que dans la RiiÂie on n'en peut comp- 
ter que cinq: nous verrons au chapitre fe* 
cond (] ce M iniftre ne s'eft pas abufé* Le 
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|dus grand des Ingénieurs &le meilleur des 
Gtoyens, le Maréchal de Vauban^ fuppute 
çi'en France chaque mille quarré contient 
étVLX cent habitans. Ces évaluations ne font 
jamais bien exaâes , mais elles fervent à 
montrer f énorme différence de la popula- 
tion d'un pays à celle d'un autre. / 

Je remarquerai ici que dePetersbourgà Pé- 
Idn on trouverait à peine une môhtagne 
dans la route que les caravanes pourraient- 
prendre .par la Tartarie indépendante; & de 
Pétersbourg aux extrémités de la France 
Septentrionale, en paflant par Dantzîck^ 
Hambourg, Amfterdam, on ne voit pas feu- 
lement une colline un peu haute. Cette ob*- 
fervatîon peut faire douter de la vérité du 
^ème dans lequel on veut que les monta- 
gnes n'ayent été formées que par le roule^ 
flbent des flots de la mer: on fuppofe que 
tcftit ce qui eft terre aujourd'hui a été mer 
très longtems* Mats comment les flots qtfi 
ésns cette fuppofirion ont formé les Alpes 
les Pîrénéés & ïe Taurus, n'auraient -ils pas 
formé auflî quelque coteau élevé de la Nor- 
mandie à laXhine dans un efpace tortueux 
^ trois mille lîeuës ? La Géographie ainfî 
confidérée pourrait prêter des lumières à la 
niyfique>ou du moins donner des doutes» 

A3 Nous 






Q DE SCRIPTION 

^»ïous appelHons autrefois la Ruflîe du 

<^ nom de Mofcovie» parce que la ville de 

Mofcoq, çapltalp.|de cet Empire, était la 

réfidcnçe des Grands Ducs xle Ruflie: aïK 

jourd'hui l'ancien nom de Ruflie a prévalu. 

Je ne dois point rechercher ici pourquoi 
on a nommé les contrées depuis 'Smolens- 
ko jufqu'au - delà de Mpfcou, la Ruflie 
blanche, & pourquoi Hibner la pomme 
noire, ni pour quelle raifon la Kiovie doit 
être la RuÂTiç rougç» 

Il fe peut enqor que Mddib fe Scytç,qïô 
iît une irruption en Afe près. deTepi; fiècles 
avant ndtre i£re, ait porté ks armes dans 
ces régions, comme ont fait depuis Gengtf 
& Tamerlany 6c comme probablement on 
avait fait longtems ayant /W^///^x, Touteaii- 
tiquîté ne mérite pas nos recherches ; çellçs 
' des Chinois, des Indiens^ des Pçrfes, des 
Egyptiens, font conilatées paç des pïôiiu* 
mens illuftres & iniéreflans. Ces monumeus 
en fuppofent encor d'autres très -antérieurs, 
puifqu'il faut up grand nombre de fiécl^ 
. avant qu'on puifle feulement établir Tartdç 
transmettre fes penfées par des fignes dura- 
bles?, & qu'il fayt encor une n^u|titude ^ 
i\hç\^% précédens pour former wnjpngager^» 
gulier^ Mais nous n'avons point detelsmtf- 
numens dans nôtre Europe aujourd'hui fi 

. ' policée j 
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policée ; Tart de l'écriture fut longtems in- 
comiu dans tpotde Nord : le Patriarche Con- 
fia» fin, qui a écrit en^ufle l'hiftoire deKio- 
■^e, avoue que dans ces pays on n'avait point 
Fufage de l'écriture au cinquième fiècle^ 

Que d'autres examinent fi des Huns, des 
Slaves & des Tatars ont conduit autrefois 
des familles errantes & affamées vers la four- 
ce du Borifthêne. Mon deffein eft de faire 
voir ce que le Czar P i e u r £ a créé, plutôt 
que de débrouiller inutilement l'ancien ca- 
bos. II faut toujours fe fouvenir qu'aucune 
famille fur la Terre ne cônnait fon premier 
auteur, &que parconféquent aucun peuple 
ne peut lavoir fa première origine* 

Je me fers du nom de RufTes pour défi- 
gner les habîtansde ce grand Empire* Celui 
de Roxelans qu'on leur donnait autrefois fe- 
rait plus fonore, mais il faut, fe conformer 
à Tufage de la langue dans lacjbeDe on écrit» 
Les gazettes & d^ autres mémoires depuis 
quelque tems iemployept le mot de RuJJîens.* 
mais comme ce mot approche trop de PruJ^ 
fiens^ je m'en tiens à celui de Rufle^ que 
prefque tous nos auteurs leur ont donné; 
8f ilm'a paru que le Peuple le plus étendu 
deja Terré doit être connu par un terme 

qui le djflingue abfolumem des autres Na^ 

tiOQS^ 

A4 \\ 
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II faut d'abord que le Ledeur Te h(Bs^ 
la carte ^ la main, une idée nette de cet 
Empire, partage aujourd'hui en feize grands 
Gouvernemens, qui feront ui^ jour fubdi- 
vifés, quand les contrées du Septentrioii 
& de^ rOrient auront plus d'habitans. 

Voici quels font ces feize Gouvernemens, 
dont plufieurs renferment des Provinces im- 
menfes« 

DELALIVOKIE« • 

La Province la plus voifine de nos climats 
eft celle de la Livonie* C'eft une des plus 
fertiles duNofd^ Elle était Payenne au dou« 
zîéme {ihde^ Des Négocians de Brème & 
de Lubeck y commercèrent; & des Religieux 
croifés, nommés Porte ^glahes^xxTm enfuitto 
à l*Ordre Teutonique, s^çxi emparèrent ati 
treizième fièjle, dans le tems que la frireiir 
des Croîfades armait les Chrétiens contre 
tout ce qui n'était pas de letn: Religion* M' 
hert Markgravede Brandebourg, Grand* 
Maître de ces Religieux conquérans, fe fi( 
Souverain de la Livomeôt delaPruflèBran^ 
debourgeoife, vêts l'an 1^14, LesRuflesfic 
les Polonais fe disputèrent dès -lors cette 
Province. Bientôt les Suédois y entièrent; 
elle fut longcems ravagée par toutes c^ 
Puiûances^ Le Roi de Suède G«(/?<r/i&f .tMh^ 
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phe h ccëqiHt« Elle foe cédée à la Suède en 
1660. par la célèbre paix d' Ôliva ; & en- 
tin le Czar pierre l' a conquife Aiç les Sué- 
dois, comme on le vecra dans le cours de 
cette- hiftoire, 

La Ck>urlande qui tient à la Uvenie , eft 
toû;ours Vaflàle de la Pologne ; mais dépend 
beaucoup (le la Ruifie« Ce font là les limi- 
tes occidentales de ce( Empire dans V Eu^ 
Tope Chrétienne. 

I 

DES GOUVERNEMENS DE REVEt, 

OE PETÉRSBOURG ET DE 

yiS0URO» 

Plus au Nord, fè trouve le Gouverne- 
ment de Révd, & de TEftonie* Rével fut 
^àrie par les Danois au treizième iiècle. Les 
Suédois ont poilèdé Ironie depuis que le 
pays £e fut mis fous la proteâion de la Suè- 
de en 15615 &: c'eft encor une des coi^ft- 
tes ode PIERRE. 

Au bord âel'EftonieeftleGolphedeFlo-^ 
lande. Ceft à T Orient de cette mer, & à 
la fondion de la Neva & du lac <te La- 
4a^, qu'eft la yllle de Petersbourg, la plus 
nouvelle & la plus belle vi)lo de 1^ Empire» 
b^ par !e Czar pierre, malgré tous lea 
obftacles réunis qui s'oppofaient à fa fonda-- 

À 5 Eîte 
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Elle s'élève fur le Gofpfee de Cronfladt, 
au milieu de neuf bras <le rivières, qui divî- 
ient ks quartiers ; un cliâçeau inexpugnable 
occupe le centre de la ville, dans une Isle 
formée par le grand cours de la Neva ; fept , 
canaux tirés des rivières baignent les murs 
d'un palais, ceux de l'Amirauté, du chantier 
des galères, & plufieurs manufactures. Tren- 
te-cinq grandes Eglifes font autant d'orqe- 
mensàlaville; & parmi oes Eglifes il y en a 
cinq pour les étrangers , foie Catholique** 
Romains, foit Reformés, foir Luthériens : 
ce font cinq Temples élevés à la tolérance, 
& autant d'exemples donnes aux autres nâ- 
tions« Il y a cinq palais; TanQÎçn qu'on 
nomme celui d'tté, iitué. fur la rivière 4e 
Neva , eil bordé d'une baluftrade immenfe 
^<]e belles piçrres, tout le long du rivage» 

• li nouveau Palais d'été près de la porte tri-. 

• of^phale, efl qp des plys beaux morceaux 
d'architeâure qui foient en Europe; les bâ- 
timents élevés pour TAmiraut^, ppur le 

> Corps des Cadets ^ pour jes Collèges Impé- 

• riau}^, pour' l'Académie des Sciences, la 
: Bourfct 1^ ma^afin des marçhandiiès, celui 

dés galères y font autant de monumens ma- 
. gniHques. i.a m^ifon de la police, cePe de 

• Ja pharmaçiç publique , où tous les vafes 
(ont de porcelaine; lemagafinpoorlaCour, 

It 
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la fonderie^ Parfenal, les ponts, les mar- 
chés , les places, les cafernes pour la garde 
à cheval, & pour les Gardes à pîed, contri-^ 
buent à l'embeUîflement dé la ville, autant 
qu*à fa fureté* On y compté aâuellement 
quatre- cent mille atnes. Aux environs de 
la ville font des maifons de plaifance, dopç 
ia magnificence étonne les voyageurs j il y 
^11 a une donc les jets d'eau, (ont très flipé-* 
rieurs à ceux de^VerfailIcs* Il n'y avait rien 
en 1702; c* était un marais impraticable» 
Pettc|sbourg eft regardé comme la capitale 
deJ'Ingrie) petitç Province conq'uife par 
PIERRE PREMIER» Vibourg conquis par 
lui, &la partie de la Finlande, perdue dç 
cédée par la Suèdç en i742» font un autrç 
Gouvernement, * 

A K G A N G ^ t« 

Plus haut en montant au Nord, eft h 
Province d' Arcangel, pays entièrement nou- 
veau pour tes Nations méridionales deTEu- 
rope. Il pritfon nom de 5a Michel P Arcan^ 
^e^ fous la protedion duquel il fut rais, long- 
tems après que les Rufles eurent /reçu le 
Chriftîanifme, qu^ifs n' ont embrâffe qu'au 
commencement du onzième fiècle* Ce ne ftifc 
qu*au milieu dufeiziémequece l'aysfutcon^ 
iM^Aû autres Nations» Les Anglais en 15^3 
- " » ' cher- 
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cherchèrent w p^ilàge por les M^ du Nord 
& de i'Eft, pour aller au^ , Indes Orientales^ 
Chancelovy Capitaine d unciesvaifjeauxéquîr 
pés pour cette expédition, découvrit le port 
d'Arcangel dans la mer blanche. Il n'y avait 
<lans ce déièrt qu^un Couvent avec ia petite 
Eglife de St. Michel tArcange^ 

De ce port ayant remonté la rivière de h 
Duina, les Anglais arrivèrent au milieu des 
terres ^ & enfin à la ville de Mofcou. Us 
iè rendirent aifëment les nvdtres du comr 
merce de la RuiHe, ( qui de la ville de,No- 
vogorod» où il fefaifait par terre^ iat trans- 
porté à ce port de mer, Jleft à la vérité ina- 
bordable fèpt mots de Tannée: cependant il 
iîit beaucoup plus utile que les Foires de la 
grande Novogorod, tombées en décadence 
par les guerres contre la Suède* Les Anglai^ 
obtinrent le- prî^lège d*y ic6mmercer fans 
payer atocun. droit» & c'eft^ ainii que tontes 
ks Nations devraient peut-êtce négocier en* 
ièmble. Les Hollandais partagèrent bientôt 
Je commerce d' Arcangel, qui ne fut pas con- - 
nu des autres Peuples. 

Longtems auparavant , les Génois & les 
Vénitiens avaient établi tm commerce avec 
les Ruilès par l'embouchure du Tanaïs, où 
ils avaient bad une ville apélléeTana: mais 
députa les vdN2t%ç^ de Tamerhn dana cet^ 

partie 
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partie do Monde, eecte branche du commeiv 
ce des ItaU«ns avait éi;édémiice; crfiri d'Ar* 
cangel a iùbiiftê avec de grands avantage; 
pour les Anglais & les Hollandais , jufquW 
tems où piERAE LE GRAND zi ouveic la 
Mer Bakiqœ à les Etats. 

LAfONIE RUSSEy 

Du Gouvernement ^Arcangel. , 

A l'Occident d'ArcangeI,& dans^n Goiv- 
vememént, eft la Lappnie Rufle, troitîéi?Te 
partie de cette contrée ; les deux autres a#> 
partiennént à la wSaède , & au Danneniark 
Ceft un très grand pays , qui occupe envi- 
ron huit degrés de longitude, & qui s'étend 
en latitude du Cercle Polaire au Cap Norck^ 
Les Peuples qui l'habitent étaient confuf6- 
ment connus de l'Antiquité fous le nom de 
Troglodites & de Pygmées Septentrionaux^ 
ces noms convenaient en effet ^ des homik 
0ies hauts pour la plupart de trois coudées^ 
qui habitent des cavernes : ils font tels quHIs 
étaient alors , d'une couleur tannée , quoi*- 
que les autres Peuples Septentrionaux foient 
blancs; prefqUfetous petits, tandis que leurs 
voififis Se les Peuples d'Islande fous le Cer- 
cle Polaire, font d'une haute flature^ ila 
femblent faits pour leur pays fflontueux, 

agiles 
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ngiles, ramaffés^ rôbùftes* .la peflti duity 
pour itlieux réfifter au froid ; les cuîiTes, le« 
jambes déliées ; les pieds menas, pour €^ou*- 
i:ir plus légèrement au milieu des rochers 
dont feur terre'- eft toute couvertes aimant 
paflîonnément leur patrie, quîeiix feiils peu- 
vent aimer , & ne pouvait même vivre ail- 
leurs* On a prétendu*, fiir la 'foi <f OlauSj 
que ces Peuples étaient originaires de Fin- 
lande, & qu'ils Te font retirés dans la La- 
ponie , où leur taille a dégénéré, M^ais pour- 
quoi n^ëuraiene- ils pas choiii des terres moins 
au Nord, où la vie eût été plus comnnode? 
I^ourquoi leur vif^ge, leur figure, leur cou- 
leur, touif, difFère-t-il entièrement de leurs 
prétendus ancêtres? Il fer^iit^peuc-êtr^ auâî 
convenable de dire que rhej:be qui croie 
tsi Laponie, vient de l'herbe du Danne^ 
mark, & que les poifTons particuliers à 
ieufs lacs viennent des poKTon^ de Suède» 
Il y a grande apparence que les Lapons font 
indigènes, comme leurs anmlaUx^^nt , une 
produdion de leur pay$, & ,qi^, la.^acwe 
les ^ ffiits les iins pour l^s autres^- * 

Ceux qui habitpot vers k Finlande ont 
adopté quelques exprelCons de leurs voi^ 
iins, ce qui arrive a tous les. Peupfes« . ^A{ais 
quand deux Nations donnent aux cfapfes d'u* 
iàge^» aux objets qu'elle^ voyçnt. fans ceÀ^ 

dos 
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de$ nom& dbfolutftenc difSéien^. c'eitune 
grande préfôm|)tion qu'un de ces«Peuplea 
n'eft pas une Colonie de Tautre» Les Fm^ 
landais (Ipellent un^ours Kœru^ & Les La^ 
pons Murijt i le Soleil en Firtiandair iè 
nomme Auritigai en langue Laponne jS^p^ 
Il n'y â là aucune analogie^ Les habitant 
de Finlande & de la Laponie «^édo^eon^ 
adoré -autrefois une idole :c}u'ils.nômmaienb 
Ay!i!Mtf^^^*&^depuisle cemsdeCr^i?^^ Adol^ 
fhey auquel ils doivent lé çaan de. Luthén 
rîens^ ils appellent jesu^-iPhrut le fils 
^Iumal0€. Les Lapons iVIoftovites font 
aujourd'hui cenfés de rEgUfe Grecque ; mai% 
ceux qui errent, vers \^% montagnes tSèpçen* 
iripnales.du'Cap Nord, ie contentent d'ado^ 
rerunDi^e^i /bus quetqq^ formes groffiéres^^ 
ancien ufàge de tous les Fèupies No^ades^ 
Cette elpèce d'hômines peu nombreut 
fe a très peu d'idées , ^ ils font heureux db 
n'en avoir pps davantage; car alor^ i]$ 
auraient de nouveaux befojns qu'ils ne po))ih 
raient fàtisfaire; ils vivent contens &fani 
maladies > en ne beuvantguères que de l'eaii 
dans le climat le plus .froid , & arrivent ï 
Bneld^eviailleire. La coutume qu'on leuc 
imputait de prier les étrangers de faire à leurs 
femmes à leurs aies Thonneur dq s'apro-r 
dier d'dl^s^ vient probablement du fenti^ 

*^ ' ^ , .\ nient 



ment'de la ftpériorké qiiHb'rfcoimti&îeiit 
dans ces étrangers, en voulaiit qa'ils pui* 
iènt fervir à corriger les ééf&ms de leut ra-^ 
ee. G'êtdt un nfage établi chez les Peuples 
vertueux de Lacédémone. Un époux priait^ 
un jeune hofl^me bien faîè de lui donner de 
beaux en&ns qu'il pût adopten La yaloofiQ 
& les loiac em{]ëcbent les autres hommes dé. 
donner leurs femmes r mais les L^otos, 
étaient prefque fausloix, & prcd^dhlefiEient 
n'étaient point jaloux. 

M a s c o u. 

Quand on a remonté la Duina du Nord 
to Sud) on arrive âu milieu des terres à 
Mofcou |a Capitale de PEmpire* Cette viW» 
le f^t longtèms te centre dtô Etat^ Rafl^ 
^avant qu'on fe fêté étendu du cÔté de la 
Chine & (k la Perfe» 

Moicou iituée par le 55e degré ii demi 
de Latitude I dqns un terrain moins froid 
&plQs fertile quêPetersbourg, eft aumiliei» 
d'urté vafte & belle plaine, fiir la rivière de* 
Moska *y Se de deux autres petites cfà iè 
|)erdent avec elle dans POcca & vont ensui- 
te groflîr le fleuve du Volga. Cette vitte 
n^^était au treizième (tècle qu'un aflïmblag^ 
dé cabanes, peuplées de malheureux oppri* 
mes paf h race die G^ngh-^Kan. 

«> En Rufle Moskm. 



Lé t Cremelîh qui fut le féjour des Grandi 
£)ucs, n'a été bâti qu'au quatorzième fiècle; 
tant les Vîfles ont peu d'antiquité, dans cette 
partie <^^ondè* Ce Cremelin fut conflruib 
par des f^rchlteâes Italiens ^ ainfi queplu^ 
fleurs églîfes dans ce goût Gotique, qui était 
alors celui de toute l'Europe; il y en a deux 
du célètrfi Arifiote de Bologne ^ qui florif- 
fait au quinzième fiècle ; tenais les maiibns 
des particuliers n'étaint que des huttes de 
bois» , - 

Levpremler Ecrivain qui nous fît cônnat* 
cre Mofcou, erf Okarius , qui en 1633 ^c* 
compagna uneÂmbaOade d'un Due deHoIf 
ftein, Ambaflàde auili vaine dans fa pompé 
qu'inutile dans Ton objet* Un Holilenois de« 
vaît être frapé de Pimmenfité de MofcoU) 
de fè$ cinq enceintes ^ du vafte quartier des 
Qars> & d^une iplendeur Aiiatique qui ré-» 
gnak alors à cette Cour* Il .n'y avait rien 
de pareil en Allemagne, imlle Ville à beau* 
coup près aufli vafle> aullî peuplée. 

i^e Comte de CâtlUle^ au contraire, ,Am» 
bâfladeur de Charles fécond en 1663 auprès 
duCsar Alexis^ le plaint dans fa relation^ 
de n'avoir trouvé ni aucune commodité dô 
la "%% dans Moscou , ni hôcd|erie dans la 

. routei 

f &i Rufle UremlUk . 
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route , ni fecours cf aucune efpèceé L*un ju- 
"geaic comme un Allemapd^rautre comme 
un Anglais; et tous'deux par compar^ifbiu 
L'A^iglais fut révolté de voir queJppluparf: 
des Boyards avaient pour lit despi^ncties^ou 
des bancs , fur lesquels on étendait une peau 
ou une couverture; ceft Tufàge antique de 
tous les Peuples» Les maifons prefque toutes 
de bois écaientfans meubles, preique toutes 
les tables à manger fans linge, ppintdepavé 
dans les rues, rien d'agréable &de commo- 
de, ^très peu d'artî/àns, encor étaient -ils 
gtoilîers , Se ne travaiïlaient .qu'aux ouvragef 
/ indilpenfables^ Ces Peuples auraient pam 
des Spartiates , s'ils avaient été fobres« 

Mais la Cour dans les jours de cérémonie 
paraifTaît celle d'un Ror de Perfe. Le Coime 
de Carliste dît, qu'il ne vit qu'ory& pierre- 
ries fur les robes du Czar & de fes Courti- 
fans: ces habits n'étaient pas fabriqués dans 
le pays: cependant il était évident qu'on 
pouvait rendre les Peuples induftrieux^ 
puifqu'on avait fondu à Mofcou longtems 
auparavant, fous le régne du Czar Boris Go* 
dono , la plus grofle cloche qui foit en Eu- 
' rope, & qu'on voyait dans rÉglilè Patriar* 
chaledesorneniens d'argent qui avaient exi- 
gé beaucoup de foins* Ces ouvrages dirigés 
par des Allemands & des Italiens étaient des 

: efforts 
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efforts pafîàgersj c'eft Pîrtduftrîe de tous l(tà 
.'jours, & la multitude des Arts cofit;inudle- 
m^nt exercés /qui fait une Nation flôriflante* 
La Pologne alors , Si tous les paya voifîns 
des Ruffes , ne leur étaient pas ftipérieurs* 
Le^ Arts de k main netajent pas plus pef^ 
feâionnés dans le. Nord de l'Allemagne ^ & 
les beaux Arts n'y étaient guèrespltts connus 
âu thilieu du dix feptiéme fiècle^ 

Quoique Mofcou n'eut rien alofs deJâ 
tnagniâGence & des arts de nos grandes 
villes d'£uropey cependant Ton circuit dô 
vingt mille pas « la partie appellée la Ville ' 
Chinoife^ où les raretés dé la Chine sMfti-^ 
latent; le vafte quartier du Cremelinj où 
eft le Palais des Czars , quelques dômes do- 
tés « des tours élevées & (ingulières » & en<« 
fin le nombre d6 fes habitans qui monte,â 
pies de cinq cent mille ^ tout cela faifait de 
Mpfcou une des plus confidéràbles villçâ 
.de rUniverS. ; 

Théodore t ou PœdOt ^ frère aîné de PiÈli- 
ftË tÈ âRAi^o, commença à polîcer Mof- 
cou* Il fît cqnfltuire pljifîeurs grandes mat- 
fons de pierre ^ quoique fans aucune archi* 
teâure régulière. 11 encourageait les priuci*^ 
paux de fa Cour à bâtit ^ leur avançant: dô 
l'argent, & leur fourniflànt des matérîauj^» 
C'eft à lui qu'on doit les premiers haras de 

fi a beaux 
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beaux chevaux»^ quelques etnbelliilèmens * 
utiles. PIERRE qui a tout fait^ a eu foin de 
Mofcou , en coiiftruîfant Petei-sbourg^ il Ta 
fait paver* il Ta orné & enrichi par des édi^ 
fîces, par des manufaâures : enfin un Cham- 
bellan* de rimpératrice elizabeth^ fille de 
PIERRE, y a été rinftitueur d'une Univer- 
fité depuis quelques années» Ceft le même 
qui m'a fourni tous les Mémoires fur lef- 
quels j'écris« Il était bien plus capable que 
moi de compofer cette Hiftoire^ même dans 
ma langue ; tout ce qu'il m'a écrit , & que 
j'aidépofé dans la Bibliothèque publique de 
Genève, fait foi que ce n eft que par n^o- 
deftie qu'il m'a laiflë le foin de cet ouvrage. 

I SMOLENSKO» 

A l'Occident; du Duché de Mofcou, çft 
celui de Smolensko, partie de l'ancienne 
Sarmatie £uropéane« Les Duchés de MoA 
covie&deSmoIensko, compofaienc la RuA 
fie blanche proprement dite, Smolensko, 
qui appartenait d'abord aux Grands Ducs de 
Rufiîe > fut conquife par le Grand Duc àe 
Lithuanie au cordmencement du quinzième 
fiècle, reprife cent ans après par fès anciens 
Maîtres. Le Roi de Pologne Sighmond trois, 
s'en empara en 1611. Le Czar Alexis, pè- 
re dé p I £ R R £> la recouvra en i654« & de- 
puis 
* A(r. de SbcmalûtP^ 
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puis ce tems elle a fait toujours partie de 
l'Empire de Ruflie. Il eft dit dans féloge 
du Czar PIERRE prononcé à Paris dans l'A* 
cadémie des Sciences, que les Rufles avant 
ki n'avaient riefl conquis à TOc^ci^ent & au 
Midi : il eft évident qu'on s'eft tron^)é. 

DES GOUVENEMENS DE 

NOVOGOROD, ET DE KIOVIE 

OU UKRAINE. 

Entre Petersbourg & Smolensko eft la 
Province de NovogorQd. On ditquec'eft * 
dans ce pays que les anciens Slaves, ou 
Slavons, firent leur premier établiflement» 
Mais d'où venaient ces Slaves, dont la lan- 
gue s'eft étendue dans le Nord-Eft de TEu- 
rope ? Sla fignifie un Chef, & efclave apar- 
tenant au Chef« Tout ce qu'on fait de ce^ 
anciens Slaves, ç*eft qu'ils étaient des con- 
quénans* Ils bâtirent la ville de Novogo*^ 
rod la grande^ fîtuée fur une rivière navi- 
gable dès fa fource, laquelle jouit long* 
terni d'un fioriflànt commerce , & fut une 
puifTante alliée des villes AnféatiquèS;» Le 
Czar * Ivan Bafilovis, la conquit en 1467. 
fren emporta, toutes lés richefTes, qui con- 
tribuèrent à la magnificence de la Cour de 
Moicou, preiqu'inconnue jufqu'alors^ 

B 3 Au 

* V En Ruflè hwm Wajfilicwiffcb. 
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• Au Midi de la Province de Smolensko,' 
vous trouvez la Province de Kïpvîe, qui eft 
la petite Rïiiîie, 1^ Ruflîe rouge pu TU- 
]aaine, traverfée par le Dnieper? que les» 
Grecs ont appelle Borifthène. La diflTérence 
deçcs.deqx notns, l'un dur à prononcer, 
l'autre inélodieux, fert à f^îre voir, ayec 
cent autres preuves , la rudeflè ^e tous les 
anciens Peuples du Nord .6ç les grâces dç 
Ja l^angue Grecque* La Capitale Kiou, au^ 
trefqis Kifoyie -, fut bâtie par les Empereurs 
de CopftantinQple, qui en firent une Cpt 
lonîe ; on y voit encor des^Infcriptions Grec-' 
ques de douze cent années î ç eft la feqlc 
vîltequi ait quelque antiquité d^ns ce§ pays 
OÙ lès horiimes ont vécu tant de fiècles ftn* 
l)âtir des muwlles» Ce fut là que les GraRd9 
Jîuçs de Ruflîe firent leur réfideiicc dan« 
^onzième fièclç » ayant que les Tartar^s af^ 
lèrviffent la Buflîe, 

Les Ukranieiis, qu'on nomme Cqfaques, 
font un ramas d'apçienç Roxelans^ de Sar-» 
mates, daTartares réunis^ • Cette contrée 
éiifaît partie de l'ancienne Sçythîe* 11 s^çn 
faut beaucoup que Rome &Conftantirrople, 
qql ont ç^ominé fur tant de Nations; foient 
des pays comparables pour la fertilité à çehii 
de l'Ukraine. La Nature s'efforce d^ Wtç 

4tt bkn m^ ^lommcs j mai§ Içs hommes n'y 
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OQtpas fécondé la Nature, vivant des fruits 
que produit une terré auffi inculte que fé- 
conde, & vivant encor plus de rapine, 
atnoureux à l^excès d'un bien préférable à 
tout, la liberté; & cependant ayant fervi 
tour à tour la Pologne & la Turquie. Enfin 
ils fe donnèrent à la RuHie en 1654 fans 
trop fe foumettre, Çc pierre les a fournis. 
' Les autres Nations font diftinguées par 
leurs villes , & leurs bourgades. Celle-ci 
eft partagée en dix Régimcns* Ala^têtedc 
ces dix Régimens était un Chef élu à la plu- 
wKté des voix, nommé Hetman ou Itman, 
Ce Capitaine de la Nation n'avait pas Je 
jk)uvoir fuprême. C*eft aujourd'hui un Sei- 
gneur de la Cour que les Souverains ,de 
Ruffie leur donnent pour Itman; c'eftun vé- 
ritable Gouverneur de Province femblàble 
à nos Gouverneurs de ces pays d'Etats qui 
ont encor quelques privilèges^ 

Il n'y avoit d'abord dans ce pays que des 
Payens & des Mahométans * ils ont été bâti* 
iës Chrétiens de la Communion Romaine, 
^and' ils ont fervi la Pologne; > &: ils font 
anfoùrd'hui batifés Chrétiens de TEglife 
Greojue, depuis (]u'ils font à la Ruflîe» 

Parmi eux font compris ces Cofaques 
Zaporaviens ; qui font à peu près ce qu'é- 
taient nos Flibuftiers 1 des brigands cbura^ 

B 4 gcux* 
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geux« Ce qui les diiling;ue de toi)$ lés ai;^ 
très peuples, c'efl(]a'ils ne foufTrenç jamti^ 
ide femmes dans leqrs peuplades» comme on 
pirétend quo les Amazones nç fouâraient; 
point d'hofîimeschezelles^ Lçs femmes qui 
Iwr fervent à peupler, demeurent d^is d'au- 
tres Isles du fleuve : point de mariage» pQinc 
de famille: ils enrôlent les enfans- mâle^i 
d^ns Içqr milice, & laiifentles J^les è leurs 
mères* Souvent le frère a des enfans de $| 
fgpur 4c le père de ià fille. Poiot d'autres 
loi^ chez eux que les ufage^ établis par lesi 
befoîns: çepeudant ils ont quelques Pr^tr^ 
du rit Grec. On a conftruit depuis quelque 
tems le forr Ste. Elisabeth fur le BpriflhçnQ 
pour les contenir. Ils (èrveut dans les armées 
coinme troupes irrégulières , & malhçur à 
qui tomber (iâiis leurs maiqs^ 

DES GOUVERNEMENS DE BELGOROQ| 
CE VERG NISE E T Ï>Ç 

Si VOUS remontez au Nord^Eft de la Pro- 
vince de Kiovie entre le Borifthène if, le 
Tanats, c'eft le Gouvernemenfde Belgorod 
qui fe préfentç: il eft aufli grand que çq-» 
iuî de Kiovie. ^Ceft une dçs, plus fertiles 
Provinces de la Ruilîe ; ç'e|l elle qui fourrât 

à la Pologae \xw quantité pxQdigiçufe dç çq 

gros 
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gros bêeail, o^tm connait fous le nom de 
bœuâ de I* (Jkrdine« Ces deux Provincesl fout 
àrabri des incnrfions des petits Tartares^ 
par des lignes qui s'étendent du Borifthène 
«1 Tanaïs».garntes de Fxxrts & de Redoutes. 

Remontez encgr au Nord, pàffez le Ta* 
naïs, vous entrez dans le Gouvernement 
de Véronîie, qui s'étend jufqu' aux bords des 
Palus-^MéotîdeSt Auprès de la capitale que 
nous nomqions Véronife*, à Tembouebure 

i de la rivière de ce nom qqi fe jette dans le 
Tanaïs 1 p i e a n e tE g ra n d a<fait con- 

I ftruire fa pren^îère flotte ; entreprife dont 

I on n'hait point ençor d'idée dans tous ces 
vi^ftes Etats, Vous trouvez enfuite le Gou-. 
vernement dq NîfchgQrod> fertile eu grains^ 

' ffaverfé par le Volga, 

A s T R A G A N. 

De cette Province vous entrez au Midi 
dan3 le Royaume d'Âftracan« Ce pays com-^ 
mence ail 43e» degré. & demi de iatitudOb 
fous le plus beau des climats , & finit vers 
le cinquantième» xromprenaot environ au- 
tant de degrés de longitude que de latitude \ 

, borné d'un côté par. la Mer Cafpienne» dd 
Pautre par les montagnes de la Gircaflie) 6e 
^avançant encor au - delà de la Mer Ca-* 

I - fi 5 fpien^ 

* En Ruflie on écrit 8< on prononce FiroticJ^K 
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fjnenne, le long du mont Caucafe; snofé 
du grand fleuve Volga, du Jaïk & de plu- ' 
iieurs autres rivières, entre lefquelles on 
peut, à ce que prétend l'Ingénieur Anrglais 
Perrij tirer des canaux, qui eiïfervant de 
lit aux inondations, feraient le même eflec 
que les canaux du Nil, & augmenreraiem 
)a fertilité de la terre: mais à la droite & à 
la gauche du Volga & du Jaïk, ce beau pays 
était infefté, plutôt qu^habité, par des Tat- 
lates, qui n'ont jamais rien .cultivé, & qui 
ont toujours vécu comme étrangers fur la 
Terre^ 

L'Ingénieur Pi?n'i employé par pierre 
lE GRAND dans ces quarriers, y ti^ouva de . 
vaftes déferts couverts de pâturages^de lé- 
gumes , de cerifiçrs , . d'^i^^ndiers* Des* 
moutons fauyages d'une npurrijÇure excellen- 
te paîflaient daiis ces jolitudes. Il fallait 
commencer par dompter k par civilîlèr les 
boramesde ces climats, pour y Seconder la 
nature ({ui a été forcée dans le climat de 
Petersbourg. 

Ce Royaume d'Aftraçaneft une partie de 
('ancien Capshak conquis par Gengif-Kanj 
U enfuite par Tamerdan; ces Tartares do- 
minèrent jufqu'à Mofcou. Le Czar Jfan 
Bafilides, petit-fils A' Ivan BaJiloviSj &le 
plus grand Conquérant d'entre les Rufles» 

délivra 
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déKvra fon pays du joug Tartare aufeiziéme 
fiède, & ajouta le Royaume d' Aftrpca^n \ 
ks autres conquêtes , en I554, 

Aflraçan eft la borne de TAfie 6ç de l'Êu«» 
rope, & peut faire le commerce de Pune^ 
delautrç, çn transportant par le Volga les 
marchandifes aportéçs par la Mer Cafpiennet 
C'était encore un des grands projets dç 
PIERRE LE GRAND* Il a été exécutéen 
partie. Tput un Fauxbqurg d'Aftr^can çft 
habité par des Indî^ns* 

R E M B O p- R G* 

Au Sud -Eft du Royaume d^Aftraçan e{| 
pn pedt pays nouvellement fqtmé, qu'on' 
appelle Orembourg?' la ville de ce nom a été 
bâtie en 1734 fur le bord du fleuve' Jaïk^ 
Ce pays eft hériflé des branches du mont 
Caucaiç. Dçs fortereflês élçvéç5 dç diftance 
fQ diftançç, défendent |es paflàges des; 
inontagneç et dès rivières qui çn defcendent^ 
C'eft dans cette région auparavant inhabitée, 
qu'aujourd'hui les Perfans viennent dépofer 
^cacher h la rapacité des brigands leurs 
effets éçhapçs au)( guerres civiles^ La ville 
d'Orembourg çft devenue le refuge <Ies Fer- 
ons ^ de leurs fottunes, fiç s'eft accrue dç 
leurç calamités; les Indiens, les peuples de Li 
grande Bukarie y viennent trafiquer j ellç 
devieni l'çntrepôt dç TAiie^^ ' , 

PE5 
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DES GOUVERNEMENS DE CASAN liT 
DE LA GRANDE PERMIE^ 

Au delà (lu Volga ^ du Jaïk, vers le Sep- 
tentrion, eft le Royaume de Cafàn, qui 
comme Aftr^dan tomba dans le partage d'un 
fils de Gengis-Kan^ ôç enfuîte d'un fils de 
Tamerlan^ conquis de même par ^ean Ba- 
filide. 11 eft çnj:or pçuplé de beaucoup de 
Tartares Mahométans, Cette grande con- 
tré sMtend jufquà la Sibérie* il eft con- 
fiant qu'elle a été flqrifTante & riche autre- 
fpis5 elleaconfervéençor quelque opulen- 
ce. Une Province, de ce Royaqme ^pellée 
la grande Per m îç, ôç çnfuite le Solîkam,^ 
était l'entrepôt des marchandjfes de laPerfe,, 
Sa des fourures de Tartariç^ Oo ^ trouvé . 
dans cette Permie une grande quantité de 
îiîQnnoye au doin des premiers Kalifes y 2c 
quelques idoles d"*or des Tartares*^ mais 
ces monumçns d'anciennçs riçjiefles ont été 
trouvés au milieu de la pauyrçtéi &dans des 
deferts ; il n*y avait plus aucqne trace de 
commerce; cçs révolutions n'arrivent que 
trop vite & trop aîfement dans un pays în- 
gi-at, puisqu'elles font arrivées dans leç plus 
fçitiles. 

Ce 

*^ Mémoires de Strafetntergf confirmés pai* 
mes mémoires Kufies« 
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Ce célèbre prifonnîer Suédois Stralem-^ 
^^5 qui mit 'fi bien à profit fon malheur, 
& qui examina tous ces vaftes pays avec 
tant d'attention; eft le premier qui à rendu 
vraîfemblable un fait qu'on n'avait jamais 
pu croire, concernant l'ancien commercé 
de ces régions^ Pline & Pomponius-Mela 
rapportent que du tems iV Auguftf, un Ftoi 
des Suèves fit préfent à Metellus Celer de 
quelques Indiens jettes par la tempêter fur 
les côtes voifines de l'Elbe* Comment des 
habitans de l'Inde auraient- ils navigé fur 
les mers Germaniques ? Cette avanture a 
paru fabuleufeàtousnos modernes, furtouc 
depuis que le commerce de notre hémifphè- , 
re a changé par la découverte du Cap de 
Bonne -Eipérance. Mais autrefois il n'était 
pas plus étrange de voir un Indien trafiquer 
dans les pays (cptentrionaux de l'Occident^ 
que de voir un Romain pafièr dans l'Inde 
par r^àbie. Les Indiens allaient en Perfe> 
s'embarquaient fur la mer d'Hyrcanie, re- 
montaient lé Rha qui eft le Volga, allaient 
jufqu^à la grande Permîe par la Kama, & de 
là pouvaient aller s'embarquer fur la Mer 
dirNord ou fur la Baltique» Il y a eu de 
tout tems des hommes entreprenans» Ia% 
Tyriens firent de plus furprenans voyages; 

Si après avoir parcouru de l'œil toutes 

ces 
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ces vaftes providers, vous jetiez la vue fur 
rodent, c'eÀ Ik que les limites de l'Europe 
&derA/îe fe confondit encore. Il au- 
rait ftllu Un nouveau nom pour cette gran- 
de partie du Monde* Leô anciens divift- 
ient en' Europe^ Afiê &t Afrique léui* Uni- 
vers connu; ils n'en avaient pas vu la dixiè- 
me partie} c*eft ce qui fait que quand on a 
paflè lés Palus-Méotîdes» on ne fait plus 
où l'Europe finit, & où l'Afie commence; 
tout ce qui eft au delà du mont Taurui, 
était défîgné par le mot vague de Scythie, 
& le fut enfqite par éehji de Târtarie ott. 
Tatarie. Il ferait convenable ^ pèutêtre, 
d'appellef Terres Arâîques > ou Terres du 
Nord, tout le pays qui s'étend depuis la 
Mer Baltique jufqu'aux confins de la Chtnei 
comitie oiï donne le rtom de Terres Au- 
ftrales à h partie du Monde non moins va- 
fte, fîtuéefous le Polé Antaréèique, & qui 
fait le contrepoids du Globe* * 

Î>V GOUVERNEMENT DE LA SIBERIE^ 
i)HS SAMOIËDES^ DES OSTlAKS^ 
VU fcAMSIjATKAj &C. < 

Des frontières des provinces d^AtcMïgeU 
AtRefan, d^Afttacan , s'étendVà POrient h 
Sibérie^ avec tes terres ultérieures, jtiiqu'è 
la Mer du Japon ; elle touche au Alidi de 

la 
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}a Raflie parle montCaucafè^ de là au pay^ 
^e Kamshatkai on compte environ douze 
cent b'çuè's de France; & de la Tartane mér 
ridionale, qui lui fert de limtte^ jurqu'à la 
Mer' Glaciale, on en compte environ' qu^r 
tre cent; ce qui eft la moindre largeur d§ 
TEmpire* Cette contrée produit les plus ri- 
ches fourures ; & c'eft cequîftrvît à en faîi:$ 
Ja découverte en 1563. Ce ne fut pas fou^ 
le Czar Fe^or Ivamvit^, mûis fpUs Iva^ 
Bajilides au ièiziéme iîècle, qu'un particu- 
lier des environs d'Arcangel^ nommé -A//- 
^a 9 homme riche pour fon état & pour foo 
pays, s'aperçut que des hommes d'iine fi-^ 
gure extraordinaire, vêtus d'une maniera 
juiqu'alors inconnue dans ce canton^ & 
pariant une langue que perfonne n'enten- 
dait > defcendaient tous les ans une riviér^^ 
qui tombe dans la Duina> * & venaient 
apporter au marché des martres & des r&» 
nards noirs» qu'ils troquaient pour des 
doux & des morceaux de verre, comme le^ 
premiers Sauvage,s de TAmériqùe donnaient 
leur or aux E/pàgnob; il les fît fuîvre pat 
iès enfans & par its valets jufques dans leuf 
pays. C'étaient des Samoyèd es 4 peuples qui 
paraiflênt femblables atix Lapone , mais qui 
M font pas ik'Iei même race* ils ignorent 

commtf 
*) Mémoire^ éd?oyes de Pétersbotirg*. 
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comme eux rufage du pain ^ ils qtit comîné 
eux le fecours des Rangifèr<::$ ou Rennes^ 
qu'ils actèlent à leurs traîneaux* Us vivent 
dans des cavernes , dans des huttes au milieu 
des neiges "^c mais d'alléurs la nature a mis 
entre cette efpècc d'hommes & celle des 
Lapons , des diflerences très - marquées^ 
Leur mâchoire Supérieure plus avancée eft 
tu niveau de leur nez, leurs oreilles font 
^lus réhauflëes* Les hommes ii les fem- 
mes n'ont de poil que fur la tête; le mam- 
melon eft d'un noir d'ébène. Les lapons 
& les Laponnes ne font marqués à aucun 
de ces (ignés. On m'a averti par des, Mémoi- 
res envoyés de ces contrées fi peu connues» 
i}u'on s'eft trompé dans la belle hifloire na^ 
curelle du jardin du Uoi , lorfqu'en parlant 
de tant de chofes curieufès concernant la 

4 

nature humaine » on a confondu l'efpèce 
des Samoyedes, II y a beaucoup plus de ra* 
ces d'hommes qu'on ne penfe« Celle dei 
Samoyèdes 6C des Hottentots paraiflent les 
deux extrêmes de nôtre Continent ï 6c fi l'on 
fait attention aux mammelles noires des 
femmes Samoyèdes, & au tablier que la 
nature a donné aux Hottentotes, & qui dc'^ 
fcend à la moitié de leurs cuifles^ on aura 
quelque idée des variétés de notre efpèce 

animale^ 
* Mémoires envoyés dé Patersbourg[« 
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aînmaîe^ variétés ignorées dans nos vilUarj 
ôàprerqoe cour' eft inconnu, horsjDe<^ 
nous environne* " . ' :. - '^ 

tes Sanibyèdes ont dans leur Mof*aIe des 
fingolafités auflî grandes qu-en Phyfîquej 
ili ne fendent anciHi ^Ite à PEtre ^prê- 
me; ils approchent du Manichéïfme> ou 
f\m(ft de i'ancieniib Religion des Mages^ 
ence^alpioinCy'.qu'^ls reccmnati&nt lin bon 
&un mauvais Principe, Le dîmat hoiiîble 
qu'ils habitent , fêinble en q\ielque mâwècé 
excufet cette créance û ancienn&chess tint 
def^euples , & ii natarélle aux- igm» im ii 
aux infortunés* ../:;. 

On n*entend parier chez eux iri de lar- 
cins ni de meurtres^ étant prefque fans paA 
fi^s, iU Tont fans injuftice. IK n'y a aucun 
terme dans leur langue pour exprimer le 
^ce& la vertu. Leur' extrême fimplioitd^ 
ne leur a pas encor permis de former de» 
Dotions abftraites; le fcntiment feul'j€Sr-<fc 
rigej &c'éft peut-être une preuve.incon^ 
teftafclè que les homunes aiment ^ JuAice 
parinôinô) quand- leurs payons funéftei 
ne les aveuglent pas. 

On perfoôda quelques? - uns de ces Sauva- 
ges, de fcîlaifler conduire à Mofcou, TouÇ 
•es y frappa d*âdmiration. ' Ils regardèrent 
lïtnpiçreur comme leur Éfîeu, & fe foumi- 

Tom.I. . C rent 
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«fcnt à lui. donner tous lés ans une offrande 
dè.deuxmartçes zihâines: pat hab^catat. On 
établît bientôt quelques colonies au - delà 
de POby, *& d^ Tlrtis*; on y bâtit même 
des forterefiès* UoCoiàqueiiic envoyé dans 
le pays en 1595, & ié conquit pour les 
Ceàrs^veé quelques foldats te quelque artil* 
lerîe) comnie Cortèz fubjuga le Mexique; 
inais il tie conquit guères -que des défèrts. 
En remontant l'Oby» à la ipaâîon de 
k riykre dlrtîs avec cejle du Tohol , on 
trouva ifDé petite liabkacion dont on a fait 
la viUe de Tobol *, capiçale de la Sibéi*ie, 
'aujourd'hui confidén^ble^ ^ Qui croirait que 
cette contrée a été longtemsleféjourdeces 
'mêmes Huns qui ont tout ravagé jufqu'à 
Rome fous Attila^ & que ces Huns venai^t 
du Nord de la Chine? Les Tartares U^becs 
ont fuccédé aux Huns , les Ruflës aux Us-* 
becs. On s^eft dîlputé ces contrées âuva- 
ges, AÎnfi qu'on s'eft exterminé pour' lekpfais 
fertiles. La Sibérie fut autrefois plus peu- 
plée qu'elle ne Peft, furtoUt vers le Mdi: 
on en juge par des tombeaux ^ & par des 
ruines, 

Tpute cette partie .du Monde» depuis le 
foixahtiéme degré ou environ jufqu'aux mon« 

tagnes 

f En Ruffe htifcb. 
^ En RufTe Tobùkkoy. 
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ragne^ éterflclfement glacées qui bornent le^ 
tners <Ju Nord, ne reflèmble en rien' aux 
réglens de la Zone tempérée * ce ne font 
t» lea ihèines plantes», ni les mêmes anU 
mnux fyt ta Terre » m tes n^mes poiflbn^ 
dans tes iâc$&dans les rivières* 

Au deflbus de la contrée des Samoyède^r 
êft celle de» Ofliâks> le long du fleuve Oby« 
Ils ne tîénnéi^c en rien des Samoyédes, Û-* 
non qu*ils font comme eux, & comme toii^ 
les premiers hommes » chafleurs , pafleurs 6^ 
pécheurs : les uns fans Religion , parcequ^îl^ 
lie fottt pa5 râlTemblés * les autres qui cbih- 
pofent des horde$| ayant une e/pèce de cul^ 
te, failànt des voeux au principal objet de 
leurs befoins } ils adorent une peau de mou-^ 
ion, parce que rîeti ne, leur efl plus nécef^ 
feîre que<^ce bétail 5 de mféme que les an- 
dens Egyptiens agriculteurs dioifTaient utr 
beeuf^ pour adorer dans Pembléme de cef 
animal la Divinité qui Ta fait naître pour 
l'homme* 

> Lea'Oftiaks ont aoflî d^autres idoles, dont 
ni l'origine ni le culte ne mérite pas plus 
nôtre attention que leurs adorateurs. On a 
tàk'Chét, eux quelques Chréttens vers Tan 
tji^i cétix^là font Chrétiens comme nos 
payfans l^s plus groflîers^ fans fa voir ce 
qu'ils font* i^lufieurs Atiteurs pr^endene* 
' ^ C a que 
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que ce peuple eft originaire de la* grande 
Pernûe : mais cette grande Permie eft pi^t 
que déferte: pourquoi fes habitans fe fe-, 
raien t- ris établis fî loin, & ii ipal? Ces,ob- 
fcuritès ne valent pa$ nos re<JiercIies. Tout 
peuple qui n*a point cultivé lesrAirts dQÎC 
^tre condamné h être inconnu» ^ ^ 

C'eft furtout chbs ces Oftiak$, çh^ te 
Bur^tes & les Jakutes leurs voiiios,» qu'on 
trouve fouveht dans la terr^ -de? . cet y voire 
dont>onn'a pu jamais fâvoir l!oi:jgine : les 
uns le croyent un yvoire fo/Cle» les autres 
/Içs dents d'une efpèce d'éléphant dont la 
race e^ft détruite, Dansquçlp^y^ ne trou- 
vent- on pas dès productions de la Nature 
qui étonnent k qui confondent la Philofo- 
phie? . 

Plufîeurs ipontagnes de ces contrées font 
i^xnplies de cet Amianthe, de ce lin in- 
combuflibledonton fait tantôt de la toile; 
tantôt une efpèce (\e papie;::. 

Au Midi dés Oftiaks ibnt les Buratè$, 
autre peuple qu'on n'a pas encor rendu 
Chrétien» A FEft il y a plu/içurs hof^^ 
u'on n'a pu entièrement foumettre» Aucun 
e ces peuples n'a la moindre connoinànce 
du Calendrier» Ils comptent parneâges/& 
non par la marché apparente du Soleil; 
comme il neige r^uliéreinen( fi( longtems 

chaque 
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chiaque hyver, ils difent: Je fuis âgé de 
tant de neigea, comm^ nous difons: J'ai. 
tant d'années. 

Je dtris rapporter ici ce que. raconte l'Of- 
ficier Suédois Stra/emberg j'' qui nyant été 
pris à PuItPva paflà quinze ans en Sibérie, 
& la parcourut toute entière*^ il dît qu'il y 
aencoc_ des reftes d'un ancien p^ple dont 
la peau eft bigarrée & tachetée , qu*i} a vu 
des hommes de cette race; & ce fait m'a 
été confirmé par des Ruflès nés à ToboU 
II femble que la varreté des efpèces humai-' 
ncs ait beaucoup diminué; on trouve peu 
de ces races iîngulières , que probablement 
lé5 autres ont exterminées : par exemple, il 
y a très peu de ces Maures blancs, ou de 
ces. Albinos, dontj'un a. été préfentéà» 
l'Académie des Sciences dç Paris, & que 
j'ai vu. II en eft âinfi de plufieurs animaux 
dont Tefpèce eft très rare. 

Quant aux Borandîens, dont il eft, parlé 
foûvent dans la favante hiftoire du jardin 
dir Roi', mes Mémoires difent que ce peu- 
ple èft nbfblument inconnu* 

■Tout le midi de ces contrées eft peuplé de 
norabreufe$f hordes de Tartares» Les anciens 
Tttrcs foht* fortîs de cette Tartarle pour al- 
ler fubjuguer-tous les pays dont Us font au- 
jourd'hàien pofteilîon. Les Calmouks, les 

C 3 Mon- 
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Monguls , font ces mèfnes Scythe, qui cbn* 
duîts par Madiès s'eniparèreiH de la hamc 
Aiîe, & vainquirent; le Rtoî des Médes Cya-, 
^res. Ce font eux qiiç Gestgis-Kan & fes 
cnfans menèrent depuis jufqu'eh- Allema-, 
gne, Ôç qui formèrent J'Empire du Mogol 
ious Tanrerlan/ Ces peuples font un grand 
exemple des changemens arrivés chez tou- 
tes les Nations. Quelques-unes de leur? 
hordes, loin d'être redoutables, (ow dçvc* 
raes vaflalçs de la Ruflie. 

- Telle eft une nation de Calmouks qui 
habite entre la Sibérie & U Mer Ca/piennfe» 

' G'eft - là qu'on a trouvé en l^30 une mai* 
fon fouterraine de pierres , des urnes , des 
lanlpes, des pendans d'oreilles? une ftaçuç 
cqueftre d'un Prince. Oriental portant un 
Piadême fur ia tête , deux femmes ailifes 
fur. des trônes, un rouleau de manufcrits, 
envoyé parpiERaE leoRanp ^ l!Aça- 
demie des Infcrîptions de Paris, <Sc reconnu 
pour être en langue du Tibet; tous témoi* 
gnagesiinguliçrs que les Arts ont habité c« 
pays^ aujourd'hui barbare , fi( preuves Jùbfr 
ftantes de ce qu'à dît piçrrb le grand 
plus d'une fois, que les Arts avaient ftit le 
tour du Monde, 

- La dernière Province eft le Kamskatka 
le pays le plus oriental du Continent* Les 

habitans 
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habitans étaient abfoloment ans ReHgion 
quand on l'a découvert* Le Nord de cette 
contrée fournit a:ufn de belles fourures-; 
les habitais i^en reivéciaient l'hyver, & mar- 
chaient nuds rêtè. On fut furpris de trou- 
i^er dans les parties méridionales des faom* 
mes avec (te longues barbes, tandis qve^ 
dans les parties feptentrionaleSy depuis le 
pays des Sambyèdes jufqu'à l'embouchure 
du fleuve Amour ou Amur, les hommes 
11 ont pas plus de barbe que les Américains* 
C^ ainli que dans l'Empire de Ruflîe il y 
a plus de différentes efpèces , plu^ de iingu- 
larité^, plus de moeurs diâ*érentes que dans 
aubun pays de l'Univers^ 

D'abord un OiScier Coiàque alla par tdc^ 
le de la Sibérie au Kamskatkp en- 1701» 
par ordre de piehrè , quiaprès la malheu- 
reufe journée de Narva étendait encor Tes 
foins d'un bord du Continent à l'autre» En«> 
fuite en 1725 quelque tems avant que la 
mon le Iqrprit au milieu de fes graiids pro- 
jets 9 il envoya le Capitaine Bérmg Danois, 
avec ordre exprès d'aller par la mer du 
Kamskatika fur les terres de PAmérique, 
fi cette entrepriie était pradcable* Bérhig 
ne put réuffir dans fa première navigation» 
L'Impératrice Anne l'y envoya encor en. 
^33* Spengenkçrg Capitaine ide vaiffeaii, 

C 4 aflbcié 
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itffckâé'. k ce voyage» partît lé premier du 
Kamshatka; mais Hpi^ pue k mettre en nic^r 
-qu'en, 1736, tant iLayait faHu ile tems pour 
arriver m port où Ton, s'embarqua , pour 
y oonftruire des VaiflèflU}^, pour les agir^r, 
il les fourmi; des choies néceflairés. , Spetir 
^g^mherg pénéti;a jufq-au Nord du japon pac 
tiin detrdit que forme une longue fuite d'isles, 
-& revint fans avoir découvert queice piaflàge. 
; En 174J Bering coui^t cette mer accomr 
pagne dé l'Adronome de^ fisk de la Qroyh 
te , de cette famille iXc/IsIe qui :a prodait 
de fi favapts Géograplies; un autre Capitai- 
ne ayait dQ Çon côté h la découvertÇi /J^ 
' ring & lui atteig^nireot iés côtes de TAnié-. 
«que au Nord de fà Californie» Ce paflage 
iî longtems cherché par les mers du Nor4 
fut donc. enfin déc5Juyert; mais on ne trou- 
va nul fecours fur ces côtes déferres* L'e^ 
xlouce wanqua, le fcotbut fit périr ui^par» 
fie d^ l'équipage « on vit l'çfpace de c^X 
mille les rivages^Septencrionaux de la Ca* 
Jifornle j on aperçut des canots de. cuir qiri 
portaient des boimines fembhbles\^ux Or 
jiadiens. Toutfuçwfru<3uéux* Bering n\o^ 
rut dans, unclsleàtaqudle il dojina iôp 
iWMn, L'autre. Capitaine fè trouvanjc. ptas 
près de la Californie fit defeendre à tertf 
dix homuïôs de un .équipagç, iUnerpp^' 
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,rûre|it plus. Le.Capîtainefut/forcédçre^ 
gogjDer vlé. KHdnshacka après. les avoir atten-^ 
dus inutUement) & de P Isle expira en def* 
cendant à, terre. Ces déiàftres font la defti- 
née de pVèlque toutes les premières tentati- 
ves fur les mers Septentrionales. Ohnefçâit 
pas encpr quel friiit on weràdecesdéçOUr» 
vertes fi pënîbJc&A fi dangereuieç* 

Nous avons marqué tout'ce qui conipofe 
en général U domination de la Ruflie, depuis 
la Finlande à la mer du Japon. Toutes les 
gr^de^ parties de cet empire ont été unies» 
fn diversitans^commevdans tous les autres 
Royaumes .du ipohde^ des Scythe^ i des 
Huns, des Mafi^gétéf^ des Slavons, des 
Cimbres, de? Gêtes, des Sarmates, font 
aujourd'hui les fiijets desCzars; lesUuflest 
proprement dits fonç les anciens Roxelans* 
ou Slavons* 

Si l'on y fait réflexion, la plupart des au^ 
trçs états font ainficompofés.^La France eft 
un affe^blage de Goths, de panois appel- 
lés Norm^ds, de Germains fèptent;rîonâux 
appelles Bourguignons, de Francs, d'Alle- 
mands, de quelques Romains mêlés aux an-», 
çiens Celtes. IF y a -dans Rome & dans 
Htale beaucoup de familles defcenduës des 
Peuples du Nord, & l'on n'en connaît au- 
cune des anciens Romains* Le Souverain 
...î C 5 Ponti^ 
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Pontife eft ibùveiw le réjerfon d'un Lom- 
bard i à'aa Goth, <l*un Teacon, ou d'ua 
Cimbie. Les Erpagnots laiit unenace d'A- 
rabes, de Carthaginois, de.Jaift, de Ty- 
liens, de Viligots, de Vandales incorporés 
avec les liabitans do Pays. Qoand lés Na* 
rions fe font ainfi mêlées, elfes font long- 
tems à ie cîvilifer, & même à ibrmer leur 
langage : les unes fe p^iïcent plutôt, les au- 
tres plus tard. La police & les arts s'è»- 
■ blitTentiî difficilement, les tévolutions rui- 
, lient fi ftuvent l'édifice commencé, que 6 
l'on doit s'étonner , c'eft. que la plupart 
des Nations ne vivent- pas. en. r, ' 
;T«tares. - 
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^ P ^Lus ua pays eft cîvîlifé, plus il eft 
^ peqplét Ainiî la Chine & Tlnde 
^^ font les plus peuplés de tous les 
^npires , jarce qu'après la multitude > (ies ré- 
volutions qui pnt changea face de la Terre,' 
les Chinois $ç les Indiens ont formé le çoyps 
de peuple le plus anciennement pblidé que 
nous connaiilions» Leur Gouvernement a 
plus de quatre mille.ans d^antiquité; ce qui 
fuppoife , comme on l'a dit , des eflais d des 
efïcirts tentés dans des fiéclespréc^dens. Les 
RuHes ifont venus tard, Sx, ^yant introduit 
che? ^ux les Arts tout perfeâionnés , il eft 
arriv4 <p!iU ont fait plus de progrès en cin- 
quante 
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quante- ans , qu'aucune Nation n'en avait 
fait par elle même en cinq cent années. Le 
pays n'eft pas peuplé à* proportion KÎefon 
étendue, if s'en faut beaucoup: r mais td 
qu'il eft, îl pofl^de aiitantMe" fujets qu au- 
cun EtatChjêtien^ . , 

Je peux, d après les rôles de la capîtation 
& du dénombrement de$ maichands, des 
artifans , des payfans mâles , aljiirer qu'au- 
jouidhui la Ruifie contient au mpiniç vingt- 
quatre millions ^d'habitins. De ces vingt- 
quatre millions tfhonmies la plupart font des 
ferfs, comoje dans la Pologne, dans plufi- 
curs Provinces dé l'Allemagne, & autrefois 
dan$ prefque toute, TEurope. Op coQipte 
en Ruflîe & en (*oIoghe les rîchesfes d'un 
Gentilhomme & d'un Eccléfiaftîque , noa 
par leur revenu en argent^ mais parle nom- 
bre de leùr$ efclav^s» 

. Vpîci ce qui rçfulte d^un dénombrement 
fait en 1747 de* mâles qui payaient la ca- 
pitation« j 

Marchands» ^ ' • • 198000 
Ouvriers» - - ^ -. igjoo 
Payfans incorporés! avec les Mar- 
chands ôc les Ouvriers. - , - 1950 

De 
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De Tautre p^rt. - - ** 216450 
Pày/ans appelles Odonoskis, qui 
conrrîbueht à rencrecien de 

* 

la milice» - ^ - ^ 430220 

Autres, qui rrV contribuent pas - 26080 

Ouvriers de diflerens métiers 

dont les ^arens fdti't încomius. - ïGOd ^ 

Autreis-'^jui ne font poîht îhcor* 
pores dans leis cfnfles des ^ 

métiers* - « % -, 4*700 

Pay/àns dépendans immédiate- 
ment delà Couronne, envi- 
ron -*• . - - 5550C6 

Employés aux mines de la Cou- ^- -- . 

• rontie, tant Chrétiens que . ' ^^' ^.,n / \ 

Mahométans & Payens - • 64009^, ; - 

Autres payfims de là Couronne l 

travaillans aux mines de aux 

\ fabriques des particuliers* - - 24200 - 

Nouveaux convertis à TEglilè • ' 

Grecque. , - - - 57000 

Tartateséc Oftiaks Payens - - 241000 

Mourfes , Tartares , Mordua- 
tes & autres, foit Payens, . / 

foit Grecs, employés, auX 
tràvau'X de l'Amirauté. - - - 7800 

Tartares contribuables appelles 

, Tepteris & Bobiiitz; &ç. - - 28900 

De 

/ 
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De Vmtte par^ 1656550 

Serfs de pluiieufs, Marchands 6t 
autres privilégies , lefquels 
fans pofleder de terres peu- 
vent avoir des efclaves* * 

Payfatis. des terres deftinées à 
Tentretiert de la Cour * 

Payfaîis des terres apartenantes 
en propre à 5a Majefté , in- 
dépendan>ment du droit d^ 
la Couronne. 

Pdyfaiis des terresi cûnâfqq^es 
à la Couronne. - 

Serfs des Gentilsîiomme? - * 

Serfs , apârtenaos ^ TAÎTeniblée 
du Clergé^ &c qui défrayent 
fes dépenfes* - * , 

Serfs des . Evêques - 

Serfs des Couvents que pier» 
kà avait beaucoup diminués» 

Serfs des Eglifçs cathédrales & 
parpîfîîàles* * 

Pâyfans travaîllans aux ouvra- 
ges de l'Amirauté ou autres 
ouvrages publics, environ. 

Travailleurs aux mines & ft- 
briques des particuliers* 

De 



60500 

13600 

5550QOÛ 



37500 
116400 

^2^500 

^3700 
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De l'autre part. 66^6650 

^ Payfans des terres données àvHK 

principaux manufaâùriers^ ^ 1450O 
Travailleurs aux mines de la 

Couronne - - - 3ooO 

Bâtards élevés par djes Prêtres*. - - 46 

' Seâaires appelles Raskoloiky* . - 22Qq 



mam 



6646390 

Voilà en nombre rond iîx nyîlions iîx 
cent quaràntç mille mâles, payant la capi- 
tation» Dans ce dénombrement les enfans 
& les vieillards font comptes; ,maîs les fîU 
les& les femmes ne le font point, non plus 
que les 'garçons quinaîflènt depuis l'établiC- 
fement d^un cadaftre jufqu'a la confedion 
.d'un autre cadaftre* Triplez ieulement le 
/ nombre des têtes taillables » en y comptant 
les femàics & les filles, vous trouverez près 
de vingt millions d âmes* 

11 fa^t ajouter à ce nombre l*État Mili- 
taire, qui monte à trois cent cinquante mille 
hommes. Ni la noblefle de tout l'empire nî 
les eccléfiaftiques qui font au nombre de 
deux cent mille, né font fournis à cette capi- 
- tarion. Lés étrangers dans Tempire font 
^ous exempts ^ de quelque profefiion & de 
quelque pays qu^ils foient. Les habîtans de$ 
provinces conquifes, favoir la Uvonie> TEflo - 
. nie, 
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àte, l'Ingrie, la Carélie, &une paAîè[de 
la Finlande; 1* Ukraine, & les Cofaqiies dtt 
Tanaïs , les Kalmouks & d'aiatres Turraref, 
les Samoyèdes,;les Lapous^les Oftîaks, &' 
tous iies peuples îdô'làtres de la Sifeérie,pays ' 
plu5 grand que la ChÎQp i ne font pas com- 
pris dans le dénombrement» - 

. Par c9 calcul, il eft împoffible que le to- 
tal dés liabicans , de la Ruflie ne monte au 
moins à vingt- quatre millions d'habitans. 
À ce coix^pte il y a huit perfonnes par mille 
quarré. L^AmbafTadeur Anglais dont l'ai 
parlé, n*en donne que cinq : mais il n'avait 
pas fans doute des Mémoires aufïî- fidèles 
que ceux dont on a bien voulu me ftire part, 

. Le terrain de la Ruffîe eft donc, propor-. 
tîon gardée, préciféifient cinq fois moins 
peuplé que PEfpagne, niaisll a près de qua- 
tre fois plus d'habitans: il eft à peu près 
auflî peuple que la France & que l'Aile- 
magnet maïs en conlîdérant fa vafte éten- 
due, le nombre des peuples y eft trente^ 
trois fois plus petit, ^ ^ 

Il y a une remarque importante à faire 

iur ce dénombrement, c'eft que de fix mil* 

, lions fîx -cent quarante mille contribuable^, 

on en trouve environ neuf cent mille aparr 

tenans au dergè de la Ruilîe, cn^ n'-y com- 

' . prenant 
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prenant 'm le Clergé des pays conquis, m 
cefol de l'Ukrmne & de la Sibérie. 

Aîhftftir fept perfonnes contribuables lu 
Cierge en ^ tine; mais il s'en faut bien 
qu'cirpoffédantçcfèptiéme, ils jouïflènt de 
îa feptréhie partie des reveniis de TEtar, 
comme en tant d'autres Royaumes, où il^ 
ont au cndins la feprtîéme partie de toutes 
les richefifei; car leurs payfans payent une 
capitbrîon au Souverain; & il faut compter 
pour beaucoup les autres revenus de la Cou* 
renne de Ruf&e, dont le Clergé ne Hou-^ 
elfe rien j 

Cette évaluation eft très différente de cel-' 
le de tous les Ecrivains qui ont fait men*^ 
tîon de^a' Ruflîe; les Miniftres étrangers 
qnront envoyé des Mémoires à leurs \Sou« 
fenrins, s'y font tous trompés» Il faut fouîl«^ 
fer dans les Archives de TÈmpire» "^ 

il eft très^ vraifemblabte que la Ruflîe « 
été beaucoup plus peuplée qu'au}ourd*huî, 
dans les tems ou la petite vérale venuèl du 
fond delV\rabîe, & l'autre wnuë d^Ame-» 
rîque,* n'avaient pas encor fait de ravagea 
dans ces climats où elles fe font enracinées» 
Ces dcux'fleaux, par qui le monde eft plu^ 
dépîeaplé^e par la guerre, font dûs l'un, 
à Jtlabmety l'autre à Chrijlophe Colmnb^ 
Lapefte originaire tl'Afrique ' approchait ra- 

ïW./* D remenc 
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rement des dontrêes du Septenoîon^ Eofin 
les Peuples du Nord, depuis les Sarmates 
jufqu'aux Tartares . qui iont au-delà de la 
grande muraille^ ayant inondé le Monde 
de leurs irrupticHis, cette ancienne/ pépi- 
nière d'honiQies doit avoir étrangement di- 
minué. 

Dans cette vafte étendu^' de pays, on 
compte environ 7400 moines, & 560Q 
religieufes, malgré le foin que prit PiEH- 
RE LE GitAND de les réduire à un plus pe- 
tit nombre, foin digne d'un Législateur 
dans un Empire, où ce qui manque pr^- 
cipalement, ç'eft l'efpèce huqiaine. Ces trei- 
ze mille perfonnes cloîtrées & perdues pour 
TErat ont (comme le Leâeurapû le re- 
marquer) foixante Se douze mille &rù pooc 
cultiver leurs terres, & ceft évidemment 
beaucoup trop ; rien ne fait mieux voir 
combien lès anciens abus font ' difficiles % 

déraciner» 

Je trouve 9 par un état des finances de 
TEmpire en 171^5, en^ comptant le tribut 
des Tartares, tous les impôts & tous les 
droits en argent, que le total allait à treize 
millions de roubles, ce qui faijt foixante* cinq 
millions ^e nos livres de France,indépendam- 
ment des tributs en nature. Cette fomme mo- 
dique fuâilàit alors pour entretenir 339500 
:. . : hommes 
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hommes tant fur terre que fur mer. Les re« 
venus & les trpupes ont augmenté depuU^ 
.Les ufageSf^Ies vétemens, Ip mœurs en 
Ruflîe avaient toujours plus tenu de VAfie 
que dé l'Europe Chrétienne i telle était l^'an- 
cienne coutume de recevoir les tributs des 
peuples en denrées, de défrayer les ambaf- 
fadeurs dans leurs routes & dans leur féiour^ 
& celle de ne fe préiènter ni dans l'EgU- 
ie ni devant le trâne avecuneépée, cpu-» 
tume orientale oppoièe i notre u(àge rldi^ 
cule ,& barbare d'aller parler à Dieu « auX 
Rois, à Tes amis & aux femmes , avec une 
longue arme ofTenfive qui deicènd au bag 
de^ jambes» L'habit long dans les jours de 
cérémonie iemblait plus noble que le vête* 
ment court des nations occidentales de 
l'Europe. Une tunique doublée de petidêi 
avec uMlongue fimarre enrichie de pierre^ 
ries dans les jours folemnc^ls, & ces efpèces 
de hauts turbans qui élevaient la taille^ 
étaient plus impoiàns aux yeux que les per« 
niques > ii lejuile-au^corps, & plus conve* 
nables aux climats froids : mais cet ancien 
vêtement de tous les peuples paraît moins 
lait, poiir la guerre , & iQoins commode 
IHHir les travaux* Pre/quc tous les autres ufâ-* 
ges. étaient gro/Iîers; mais il ne faut pas fc 
%«irer que les mœurs fuflent auilî barbares 

D X qw 
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i^uele difenttanttfEcrivaîns* AfbertKranis 
parle d'ui} ambafladeur Jtalîenj à qui un 
Czar fie cloiier fon chapeau fur la tête, par- 
ce qu'il ne fe découvrait pas en le haran- 
guant« D^'dutres attribuent cette avantttre à 
un Tartare ; enfin on a f^it ce conte d'un 
ambafladeur Français» 

Oléarius prétend que le Czar Michel Fi- 
dérovhs relégua en Sibérie un Marquis 
d'£^///<f»/V Ambafladeur du Roi <le Framre 
Hefiri IV. mais jamais aflbrément. ce Mo- 
narque n'envoya d'AmbafTadeur à MoA:ou, 
& jamms il n'y eut en France de Marquis 
à^Exideuih Cell ainfi que les voyageurs par- 
lent du pays de Borandie qui n'exifte pas ; ik 
ont^ trafiqué avec les peuples de la nouvelle 
Zemble^ qui à peine eft habitée; ils ont eu 
de longues converfations avec des Samoyè- 
des, comme s'ils avaient pu les ^tendre» 
Si on rétranchait des énormes compilations 
de voyages ce qui n'eft ni vrai ni utile, ces 
ouvrages & le public y gagneraient. 

Le gouvernement reflèmblait à celui des 
Turcs par la milice des Strélits « qui com^ 
mecelledesjaniflàires, difpofa quelquefois 
du Trône, & troubla PÊtat prefque toô^ 
jours autant qu'il le foutint» Ces Stréliti 
étaient au nombre le quarante mille hom- 
tnes« Ceux qui étaient diiperfés dans les Pro* 

vinccs 
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vjoces fttbfiftaient de brigandages » ceux de 
Moiceu .vivaient eti bourgeois, trafiquaient» 
ne iervaient point » & pouflàient à l'excès 
l'in(blence« Pour établir Tordre en Ruflîe^ il 
fi^lait les caflèr ; rieri n'était ni plus nécef- 
faire ni plus dangereux. 
: L'Etat ne poflëdait pas cinq œillions de 
roubles > environ vingt cinq millions de 
France, de revenu* C'était affez, quand 
PIERRE parvînt à la^ Couronne, pour de- 
meurer dans Fancienne médiocrité* ce n''é- 
tm par le tiers de ce qu'il faillait pour en for- 
tir, & pour fe rendre confidérable en Eu- 
rope: mdis auHî beaucoup d'impôts étaient 
payés en denrées félon l'ufage ^es Turcs ; 
ufage qui foule bien moins les peuples que 
cth^de payer leurs tributs en argent» 

J TITRE DE CZAR* 

* Quant SU titre de Czary.il fe peut qu'il 
vienne deâ Tzars ou Tchars 4vk Royaume 
de Cafàn« Quand le Souverain de Ruflîe 
Jean^ ou lv4fn BaJiUJes , eut au feiziéme 
fède conquis ce Royaume fubjugué par fon 
ayeul, mais perdu enfuite, il en prit le titre, 
qui eft demeuré à ks fucceflèurs. Avant Ivan 
infUidesltt Maîtres de laRuflie portaientle 
nom^ de Veûki Knès^ grand Prince^ grand 
Se^fi^wr^ grand Chef j que |es Nations Chré- 
-^,..;/ D 3 tiennes 
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tiennes traduifént par celui ck grand7Duc« 
Le Czar Michel Fi4ér6vhs prit avec i*Aih- 
baffade Holftenoife les titres de grand Sei- 
gneur & grand Knès , Confervateur de tous 
les Ruffesy Prince de VolodimeTy Mofiwj 
^(yùogorodi ^c. Tzar de Cafim^ Tzar 
^ Aflracan , Txar de Sibérie. Ce nom dts^ 
Tzars était donc le titre de ces princes 
orientaux^ il était donc vraifèmbiableqa'il 
dérivait plutôt des Tfhas de Perfe (juc dea 
Céfars de Ronoe» dont probablement les 
Tzarsf Sibériens n'avaient, jamais entend^ 
parler iur les bords du fleuve Oby, 

Un titre tel qu'il foit n'eft rien> & ceux 
qui le portent ne font grands par éux-mês 
mesi* * Le nom é^Empeneur qui ne figntfiaic 
que Général d* armée, devint lé nom des 
inaitres de la Répubjiqjie Eomaine: on \t 
donne aujourd'hui aux Souverains des Ruf* 
fès, i plus jufte titre qU'à aucun autre po^ 
tentât, fi on dDn(^ère Tétendiie ^ la puip* 
fdnce de kur domination. 

RELIGION. 

La Religion de TEt^ fut toûjourst depuis 
le onzième fiècle» celle qu'on nomme Grec-^ 
q\]e, par oppofition à la Latines mais il y 
avait plus de pays Mahométans ô^dePàyeiis 
que de Chrétiens. LaSibériejufqu'à la Cfci-« 
M ^tait idolâtre} ^ dans plus d'une pi^^ 
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' vînce toute efpèce de Religion était incon- 
nue* 

LUngenîeur P^r/ & le Baron àeStralem'^ 
hergy qui ont été fi longtems en Ruffie, di- 
ient qu'ils ont trouvé plus de bonne -foi & 
de probité dans les Payens que dans les au- 
tres; ce'n'eft pas le Pag^nîfiue qui les ren- 
dait plus vertueux; mais menant une vie 
paftorale, éloignés du commerce des hom- 
mes, & vîvans comme dans ces tems qu'on 
appelle le premier ^ge du monde, exempts 
de grandes pafiions, ils étaient néceflaire* 
ment plus gens de bien» 

/Le Chriftianirme ne fut reçu que très tard 
dans la Ruille, ainfi que dans tous les au- 
tres pays du Nord. On prétend qu'une Prin- 
ceflè nommée O&a Py introduifit à la fin 
du dixième fièclei com.me Clotilde , nièce 
d'un Prince Arien, le fit recevoir chez les 
Francs, la femme d'un Aliàs/as Duc de Co- 
logne chez les Polonais, & la foeurdePEm- 
pereur Henri Jècondchezlçs Hongroîis, C'eft 
le fort des femmes d'être fenfibles aux per- 
fuafiohs des miniftres de la Religion, & de 
perfiiader les autres hommes. 

Cette Princeflè 0/ha , ajoute - 1 - on 
fe fie baptifer ï Conftaotinople : on l'^p- 
pella Hé/ènei & des qu'elle fut Chrétienne, 
rfmpereur Jean Zimifch ne manqua, pas 

D 4 d'en 
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d'en erre amoureux* Apparemment qu'elle 
était veuve. Elle ne voulut pointjde l'Empe- 
reur. L'exemple de la Princeffe Olha ou 
Olg^y ne fît pas d'abord un grand nombre 
de profélites; (on fils qui régna longtems* 
ne penfa point du tout comme -fa mère; 
mais fon petit -fils yà/od/mer^né d'une con* 
çuhine, ayant aflàffiné fou frère^ pour ré- 
gner, & ayant recherché rnllîance'de l'Em- 
pereur de Conftantinople BaJUe^ ne l'obtint 
qu'à condidon quMl fe ferait baptifer* c'eft 
à cette époque de l'année 98?» que la Reli- 
gion grecque commença en effet à s'établic 
en Rullîe. Le Patriarche Pbotius^ fi célè- 
bre par fon érudition jmmenfe, par k^ que^, 
relies avec TEglife Komaine, Ô5 par Ç^s maJ-v 
]j^urs> envoya b^j^ûkx Vohdijmrj pour ajou- 
tera fon Patrîarchat cette paçtîe du monde *% 
Volodimer acheva donc Touvrage com- 
mencé par fon ayeule. \i\\ Grec fut premier 
Métropolitain de Ruffie, ou Patriprchc* C'eft 
de là qu^ les Rufies ont adopté dans leur 
bngue un alpjiabet tiré^n partie du Grec 5 
lia y auraient gagné fi le fom^ de leur )^g;ue, 
qui eft la Slavoncr u'^it toujours dejo^euré 

* On l'appellait Sownftostam^ ' 
t #* Tiré 'cl*un manufcnt particulier (îeportaoflî 
« à h BibHdrheqaey tmtrulé: DaGêê^ttèfiH 
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Je mâme^ à quelques "mots près qui concer- 
^lïent leur Liturgie, & leur Hiérarchie. Un 
des Patriarches Grecs, nohimé Jeremh^ 
ayant un procès au Divan» & étant venu $ 
Mofcou demander des Secours, renonçî» 
enfin à .fe prétention fiir les Eglifes Rufles, 
& facra Patriarche TArçhevêque de Noyq- 
gorad, nommé Johy en 1588. Depuis ç$ 
tems l'Eglife Ruflè fut auflî indépendante 
que fba Empire* Le l^triarche de Ruflîe 
fut dès-lors iacré par Ie3 evêques Rufles, 
non par le jPatrîarche deConflantinople, i) 
eut rang dans TEglilè Grecque après celui 
de Jéruialem;* mais il fut en effet le feuj 
Patriarche libre fi< puîflànt, & par confé- 
quent le feul réel Ceux de Jéruialerp^de 
Cû/îftandnople , d*Antîoche, d'Alexandrie, 
ne font que les chefs mercenaires & avili$ 
d'une Eglife efclavc des Turcs* Ceux même 
d'Andochô; 4c de Jérufalem pe font plus re- 
gardés jcjojo^me patriarches, & n*orit pasplus 
de crédit que les Rabins des Synagogues étay 
blies, l&n Turquie* 

Ceft à^pxi homme devenu JPatrîarche d^ 
toutes les Ruiïïes que defcendait pierre 
LE GRANB en droite ligne. Bientôt ces 
pirenners Prélats voulurent partager l'autorité 
fies Czars. Çétaît peu que le Souverain mar- 
clfât ttuôttêtie une. fois l'an devant le Patrie 

D 5 arche» 
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athe, en conduîfant fon cheval par la bri- 
de. Ces. re(peds extérieurs ne fef vent qu'à' 
irriter la foîf de la domination. Cette fureur 
de dominer caufa de grands troubles comme 
ailleurs. 

Le Patriarche Akor/y que les moines re- 
garderit comme un Saint, & qui fîégeait du 
tems (VA/exisjphre de pierre le grand, 
voulut élever fa chaîrç au deflus du trônéj 
non-feulement il uuirpait ledroitdes'aflèoîr 
dans le Sénat à côté du Czar, mais il pré- 
tendait qu'on ne pouvait faire ni ja guerre ni 
la paix fans fon conientement» Son autdrî^ 
té fbutenuë par (es rîcheflès éc par fes intri- 
gue^, par le clergé & par le peuple, tenait 
ion maître dans une efpèçe de fujettîon* ' ïl 
bfa excommunier quelques Sénateurs qui 
$*oppoierent à ies excès; & enfin Alexisy 
qui ne fe fentaît pas aflez puîflant pour le 
dépo/er par fa feule autorité,iut obligé de 
convoquer un fynode de tous les evêcjucs* 
On Taccufà d'avoir reçu de l'argent des Pc* 
louais; on le.dépofa, on le confina pour 
le refte de fts jours dans une doître, ù les 
prélats élurent un autre Patriarche*' 

11 y çut toujours, depuis la naifiance du 
Chriftianifme en Ruflîe, quelques^ k&^s^ aîn- 
ii que dans les autres états ^ car les feâes 
Jbut fouvent le fruit de Pignoraneci auffi- 

bien 
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bien (pie de la fciencé précehdaè^ Mais la 
Rlïflîe eft le feul grand étnt Chréden^où 
h Religion n'a^t pas excite de guerres civi^ 
les, quoiqu'elle ait produit quelques tutnuÛ 
tes* 

La fède de ces Roskohttki cômpofée au- 
jourd'hui d'environ deux mille mâles, & 
de laquelle il eft fait menrion dans le dé- 
nombrement *, eft la plus ancienne; el- 
le s'établît dés le douzième fiècle par des 
zélés qui avaient. quelque connaîflanee du 
nouveau t^ftament: ils eurent, & ont en- 
core la prétention de »ôus les fe£laîres, celle 
de le fiiîvre à la lettre, aecufant tous les 
autres Chrétiens de relâchement, ne voulant 
point fouflnr qu*un prêtre qui a bûdel'eau^ 
de- vie, confère le batême, affurant avee 
jEsus-CHRÎsT qu'il n'y a ni premier ni 
dernier parmi les fidèles, & furtout qu\rîi 
fidèle peut fè tuer pour l'amour de fon S<!u- 
veur» C'eft fçlon eux un très grand péché 
de dire alléluia trois fois, il ne faut le dire 
que deux, & ne donner jamais la bénédi^ 
crion. qu'avec trpis doigts. Nulle ibcîeté, 
d'ailleurs, n'eft ni plus réglée, ni plus fé-» 
vère dans {ts moeurs : ils vivent comme les 
Quakers, mais ils «^admettent point comme 
eux les autres Chrétiens dans leurs aflemw 
^ * blées| 

• Page 47. &c* 
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blées ; c'eft ce qni fait que les "autres leur 
ônt;^ imputé toutes les abomin.itibns dont les 
Payetij: accuferent les premiers GaKléens, 
dont ceux-ci chargèrent les Gnoftiques» 
dont les Catholiques ont chargé les Prote- 
ftans^ On leur a fouvent iroputéd'égorger 
un enfant, de boire Ion fang, & de fe 
Oîéler enfemble dans leurs cérémonies fe* 
çrettes fans diflinâion de parenté^ d^âge, 
QÎ même de fexe. Quelque fois on les a per- 
Êcutés: iisfe font alors enfertpés dans leurs 
bourgades, ont iT)is le feu à leiirs maiions, 
^ fe font jettes dans l^ flammes» pierre 
9 pris avec eux Je feul paiti tjui pbiflc les 
^ramener, celui de les laifler vivre en paix» 
. Au reftei il n'y a dans un fi vafte Empî- 
j:e que vingt 'huit Sièges Epifcopaux, & du 
tcmsde pierue on n'en comptait que vingt- 
ijeux: ce petit nombre était peut-être une 
des raifons qui avaient tenu l'Eglife Rufle 
çn paix* Cette Eglife d'ailleurs était fi peu 
înftruite, que }e Czar Fédar frère de piçr- 
BELE GRAND, fut le premier qui in tro- 
(Juifit le plein t:hant chez elle* . 
, Fédar^ & furtout pierre,, admirent 
î^difiërçmment (k^s leurs ai;mées & dans 
Ifurs cçnièils cf ux du rite Grec, Latin« Lu* 
tbérien, Calvinide; ils iaiflfèrent à chacun 
]^ liberté de fervirDjeu fuivant fà confcien- 
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ce , pourva que Tétat fut bien fervu II n'y 
avait dans cet Empire de deux mille liejuiis 
de longueur, aucune Eglife Larine* SeUi- 
lemént lorfque pierre eut établi de nouvel- 
les manufaâures dans Aftracan il y eut en- 
viron foixante familles Catholiques dirigées 
par des Capucins; mais quand les Jéfuites 
voulurent s'introduire dans les Etats, il les en 
chaflâ par un Edit ati mois d'Avril I7i8* 
Il foufirait les Capucins comme des moines 
fans conféquencé, & regardait les Jcfuites 
comme des politiques dangereux.. • 

L*EgIifc Grecque eft {Uné^ de iè vok 
étendue dans^ un Empire d^ deux qiille 
lieues, tandis que la Romaine n'a pas la 
moitié de ce terrain en Europe* Ceux cki 
rite Grec ont voulu furtout conferver dans 
tous les tcms leur égalité avec ceux du rite 
Latin, & ont toujours craint le zèle de lË- 
glife de Rome, qVils 04it pris pourdeTamr 
bition , parce qu'en eflèt TEglife Rpmain^ 
très refîèrrée dans notre hémifphère, & fe 
dilânt uni verfelle , a voulu remplir ce grand 
titre. > 

Il nV 3 jamais eu en Ruffie d'établifle* 
ment p^ur les Juifs, comme ils en ont dans 
tant d'états de l'Europe depuis Couftantî-^ 
nople jufqq'à Rome. Les Rudes ont tou- 
jours fait leur commerce par «ùx-mêmeiii 

& 
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& par Ie5 niions établies chez eux* De 
toutes les EgHfes Grecques la leur eft la feu- 
le qui ne voye pas des Synagogues à côté 
de fes Temples. 

i 

$UITE DE l'état o\j ETAIT LÀ 

RUSSIE AVANT PIERRE 

LE GRAN D* 

La Ruflîe qui doit uniquement à pier-' 
KE LE GRAND fa grande influence dans 
les affaires de l'Europe , n'en avait aucune 
depuis qu'elle était Chrétienne* On la voit 
auparavant faire fur la mer -noire ce .que 
les Normands faifaient fur nos côtes mariti- 
mes de l'Océan ) armer du tems à'Héraclius 
quarante mille petites barques , fe préfenter 
pour afïîéger Conftantinople, impofer un 
tributai^x Céfars Grecs. Mais le grand Knés 
Voiodimery occupé du foin d'introduire chez 
lui le Chriflianifme, ô{ fatigué des troubles 
inteflins de fa maifon , affaiblie ençor {& 
états en les partageant entre (qs enfans« Ils 
furent prefque tous' la proye des Tartares, 
qui affervhent la Ruffie pendant deux cent 
années* Ivan Bafilides là dâivra & l'dggran- 
dit : mais bp'rès lui les guerres civiles la rui* 
nèrent,. 

Il s'en fallait beaucoup avant pierre le 
QRAND> que la Ruffie fut ^ffi puîflànte» 

qu'elle 
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qu'elle eût autant de terres cultivés , autant 
de fujets, autant ide revenus, que de nos 
jours. Elle ne pofledaît rien dans la Finlan- 
de, rien dans la Livonie: & la Livonie feu?- 
le vaut mieux que n^a valu longtems tpu- 
te la Srbérîe. I^es Cofaques n*éj:aient point 
fournis; les peuples d'Aftracan obéîflâient 
mal ; le peu de commerce que l'on faîfaît 
était défavantageux. La mer Blanche,' la 
Baltique,' celle du Pont-Euxîn, d'Afoph, 
& la mer Cafpienne, étalent entièrement 
inutiles à une nation qui n'avait pas un 
vaifTeau, & qui même dans fa langue man* 
quait de terme pour exprimer une flotte» 
S'il n'eût fallu qu*être au-deflus des Tarta- 
res & des peuples du Nord jufqu'à la Chi- 
ne,- la Ruflie jouïdàit de cet avantage; mais* 
il fallait s'égaler aux Nations policées , & 
fe mettre en état d'en furpafler un jour plu- 
fieurs» Une telle entreprife paroîflaît impra- 
ticable, puifqu'on n'avait pas un feul vaiA 
feau fur les mers, qu^on ignorait abfolumenc 
for terre la difcipline militaire, que les ma- 
oufaâares les plus fimples étaient à peine 
encouragées , & que Pagricplture même, 
qui efl le premier mobile de tout, était né- 
gligée* Elle exige du Gouvernement de 
l'attention & des encouragemens ^ & c'efl ce 
qui a fait trouver aux Anglais dans leurs 

bleds 
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bleds un tréfor fupérîeur à celui de leuR 
laines» 

Ce peu de culture des arts néceflaires 
montre aflèz qu'on n'avait pas d'idée des 
beaux arts» qui deviennent néceflaires à leur 
tour quand on a tout le refte« Onauraic 
pu envoyer quelquels naturels du payt s'in« 
ftruire chez les étrangers ; mais la différen- 
ce des langues, des mœurs, & de la Reli- 
gion s'y oppofaient; une loi même d^Etat 
&de Religion, également facrée & pemi- 
cîeufe, défendait aux Ruffes de Ibrrirde 
leur patrie, & femblaît les condamner à 
une éternelle ignorance. Ils poflèdaient les 
plus vaftes états de rUnivérs,,& tout y 
était àfaire« Enfin, pierre naquit ^ & la 
Ruflîe fut formée. 

Heureufement, de tous les' grands LégîA 
lateurs du monde pierre eft le feul dont 
Thiftoire foit bien connue. Celles des Tbi- 
JéeSydiSsRof/Ju/us, qui firent beaucoup moins 
que lui, celles des fondateurs de tous les 
autres états policés , font mêlées de fables 
abfurdcs , & nous avons îci l'avantage d'é- 
crire des vérités , qui paflèraîent pour des 
fables, fi elles n'étaient atteftées. 
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jA famille de pi krré étî^ît fur le 
^ trône depuis l'an 1613. La RuP 
fie avant cei ten^s. avait eflijyé 
des révolutions qui éloignaient ençor la rè* 
forme & les arts.' C'eft le fort de tQvtes les 
ibcietés d'hdnimes« Jamais il n'y eut de trou- 
bles plus crpels d^ns aucun Koyaynie. Le 
tyran Boris Godonou fit, aflaflîner en 1597» 
i'hèri;ier légitime D^«v^/r/ y que nous no/fi^ 
jBQns Démétriusj ^ ufqrpa l'Empire^ Uii 
jeune moine prit le nom de Ùémétrius, pré^ 
itcuidtt être le Prince échapé^ux afla^ns, & 
fecouru des Polonais & d'un grand parti que 
Jes tyrans ont t^oûjours contre eux, il ch^fia 
JIflifurpateur, & ufiirpa lui-m^tçe la Çouron* 
4e« On reconnut fon impofture dès qu'il fut 
maître ^ parce qu'pn fut mécontent de lui : 
il fut aflàfiiné. Trois autres faux Diméfrius 
s'élevèrent l'un après l'autre. Cette fuite 
d'impofturés^ fuppoikit un pays tout en dé- 
* Tùm.L E fordre. 
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fordre. Moins les hommes font cîviUfés, 
plus il eft aifé de leur en impofer. On peut 
)Uger à quel point ces fraudes augmentaient 
la confuiion & le malheur publia Les Po- 
lonais qui avaient commencé, les révola- 
tions en écablifliint le ^emier faux Difni- 
trij furent fur le point de régnçr en Ru(Ile« 
Les Suédois partagèrent les dépouilles du 
côté de la Finlande, & prétendirent aufCau 
trône; l'état était menacé d'une ruine entière. 

Aq milieu de ces malheurs » une a(Iem- 
blée compofee des principaux Boyards, élm 
pour Souverain en 1613, un jeune homme 
de quinze ans ; ce qui ne pàraiflàk pas un 
moyen fSr de finir fes tVoubles. Ce jeune 
homme était Michel Romano *, grand-père 
du Czar pierre^ fils de ^archevêque de 
Roftou, furnommé Philarete^ & d'une re- 
ligieufk; allié par les femmes aux ancieas 
Czars* 

Il faut (avoir que cet archevêque était 110 
ieigneur puifiànt que le tyr^n Boris avait 
forcé de fe faire prêtre^ Sa femme Sbert- 
meto fut auifî contrainte de prendre le vâi- 
le : c'était un ancien ufage des tyrans occi- 
dentaux Chrétiens Latins : celui des Oirê- 

neos 

^ Les Rafles écrivent Romanomx les Françôs 
ne le fervent point du \v. On prononce auffi 
, Ro^anof. 



riens Grecs écâlt de (grever les yeux* Le ty-^ 
nn Dèmétri donna h PhilarHe Tarchevêchté 
de Rortoil , & Tenvoyâ atnbaflàdeur e« Po- 
logne. Ctt âmbaflâdeUr était prifonniét 
chieii les Polonais ^lors en guerre avec les 
Ruftes j tant le droit des gens était ignoré 
chez tous ces peuples» Ce fut pendant <k 
détenrîort que le jeune komano fils «de cet 
archevêque «fut éhi Czar. On échangea 
fon père GOrttre des prifonnîers Polonais, Si 
te jeune Czar créa fon père Patriarche: ce 
vieillard fut Souverain en èfiet fous le nom 
de fon fils. 

Si un tel gouvettiemetit parait lîngulîer 
âux étrangers ^ le mariage du Cssat Micf>el ^ 
Romam le femble davantage* Les monar*. 
ques de Ruflks ne prenaient plus des éi>dU« 
i^ dans les autres Etats ♦ depuis Pan 1490» 
Il paraît que depuis qu'ils eurent Cazan SL 
Aftracân^ ils fui virent prefque ett tout le« 
Coutumes Aiîatîquès, éc principalement cdlô 
de ne k marier qu*à leurs fujettes* 

Ce qui reflemble encor plus aux ufagèl 
^ Pancîenné Afié , c'eft que pour mariei? 
MCtzty onfaifait venir à la cour les plui 
belles filles des provinces ; la grande makreflë 
de la tour les recevait chez elle* leà logeait 
fièrement, & les faîfait manger toutes en* 
f«mble« LeCssar lés voyait, ou fous un nom 

£ â em-' 
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emprunté , ou fans déguifemetit; Le jour 
du maringe était fixé, fans que le choix 
fût encore connu* &lejourmai1)uè oupré- 
ientait un habit de noce à celle fur qui le 
choix fecret était tombé : on diftribuiic d'au- 
tres habits aux prétendantes, qui s^en re- 
.tournaient chez elles« 11 y eut quatre exem- 
ples de pareils mariages» 

C'eftde cette manière que Michel Romano 
époufa Efidoxe ûïl^ d'un pauvre gentilhom* 
me nommé 5rr^x;&;/^/^ Il cultivait feschîîmps 
lui même avec ks domeftiqUes , lorfque des 
chambellans, envoyés par le Czar avec des 
préfens , lui apprirent que ùi fille était fur 
le trône. Le nom (Je cette Prîricefle eft en- 
cor cher à la Ruffie. Tout cela eft éloigné de 
nos mo&urs, & n'en eft pas moins re/peâable. 

Il eft néceflàire de dire,, qu'avant féleâion 
de Rofnano, un grand parti avaitélu le Prin- 
ce Ladislas, fils du Roi de Pologne Sigif- 
tnond Prohm Les provinces voifines de h 
Suède avaient oftert la couronne à un frère 
de Guflàve Adolphe: ainfi la Rûftie était 
dans la même fituation où l'on a vi^ fi ibi^ 
vent la Pologne > chez qui le droit d^élilie 
un Mpnarque a été une fource de guêtres 
civiles^ Mais les RufTes n?imitèrent point les 
Polonais, qui font un contrat avec le -Roi 
qu'ils élifent. Quolqu'ils^euflent éprouvé la 

tyranoitfy 
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tyraonîe, îls fe fournirent à un jeune hom- 
me fans lîen^ exiger de luî* 

La Ruffie n'Àvzit jamais été un Royaitme 
éleâif : mais la race mafculine des ancîe'ns; 

. Souverains ayant manqué, fîxCzars, pu pré'^ 
tendant^, ayant péri maUieuréufement dans 
les derniers troubles, il fallut, comme on 
l'a vu, élire un Monarque: & cette éle-» 

• âion caufa de nouvelles guerres avec la Po- 
logne &'1a Suède, qui combattirent pour 
leurs 'prétendus droits au trône de Ruflîe* 
Ces droits de gouverner une nation malgré 
elle ue fe foutiennent jamais longtems. Les 
Polonais d*un côte, après s'être avancés jus- 
qu'à Mofeou, & après des pillages^ qui 
étaient les expéditions militaîresr deces tems- ' 
là, conclurent une trêve dequatorze ans* La 
Pologne par cette trêve demeura en pofleA 
fion du Duché de Smolensko , dans lequel 
le Borifthène prend fa fource* Les Suédois 
firent auffi la paix* îls reftèrent en poflTef- 
fion de l'Ingrîe, & privèrent les Ruflès de • 
toute communication avec la mer Baltique^ 
d» forte que cet Empire refta plus que ja- 
mais fépaté du refte de l'Europe. 
^Michel Romana depuis cette paîx régna * 
tiM^ille , & il ne , fe fît dans (es états au-^ 
ciiii,cha9gement qui corrumpit ni qui per- 
feâkHiât radmini^atiou. Après ià more 
airivéé i en 1645 ^^on fils Alexis Micbaelo-^ 

' Es vifSf 
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vhsj oxx fils de Micb^l^ âgé cfe feîzç ans, ré- 
gn«i yar ie droit hérédiwirç, On peut re- 
fn^nquer que les Czars étaient iàcrés pà: le 
pp.triarche fuivant quelques rites de Con- 
f^/antinople, à cela pr^s que le Patriarche de 
Ruflîe état^ aHîs fiir la même eftrade dvec 
le Souverain, <k afTeâaiç touiours uiîë éga- 
lité qui choquait le pouvoir^ liiprême» 

ALEXIS MIKAEI4OVIT2; 
F I*L 5 D £ M I C H E; l, 

Alexis fe maria comme fon père, & choi- 
fit parmi les ^Iles qu'on lui amena celle qui 
lui parut la plus aimable. Il époufa une des 
deux filles du Boyard MUoslattski-* en 1647, 
icenfuîte une Narhkin e^i 167U fon favori 
MoYofou époufa Taucre. On ne peut donner 
à ce Morofoii un tire plus convenable que 
celui de Vifir, puifqu'il était Oefpotique dans 
l'Empire, ô( quç fa puifTancc excita dés ré- 
voltes parmi les firélîtz & le peuple, conw 
me il efl arrivé fouvent à Conftantînople, 
, ie règne à^Afé^is fut troublé p^t des fé^ 
ditions fanglantes, par c^es guerres inteftinei 
& étrangères. Un chef des Cofaqùes du Te- 
nais nommé Stenh ^ RffJ^n , voulut fe faii* 
Roi d'Aftraçan ; il înipira longtems la ter» 
reiir; mais enfin vaincu Repris, il finit par 

h dernier ûipplice, comme tous les feob 
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blables, pour lefquels il n^y a jamnîs que le 
trône ou réchaf&uc. Environ douce mille 
de iès* partifàns furent pendus, dir-on, fiir 
le grand chemin d' Aftracan. Cette partie du 
Monde était celle bu les hommes étant le 
moins gouvernés par les mœurs, ne Tétaient 
que par les fupplices : & de ces fupplices 
afireux naiilàit la feryîtude & la fureur fe* 
cretce de la vengeance. 

A/éxiscut une guerre contre la Pologne; 
die fut heureufe, & terminée par une paix 
> qui lui aflura Ja pofleilion de Smolensko, 
de Kiovie, <& de l'Ukraine : mais il fut mal- 
heureux avec les Suédois , & les bornes de 
l'Empire étaient toujours très reflerrées du 
côté de la Suède. 

Les Turcs étaient alors plus à craindre ; 
ils tombaient fur la Pologne & menaçaient 
les pays du Czar, voifins de la Tattarie 
Crimée l'ancienne Kerfonèfe Taurique* Ils 
prirent en 1671 la ville importante de Ka- 
miniek, & tout ce qui dépendait de la Po* 
k)gne en Ukrai ne« LesCof^ques deTUkrai* 
ne qui n'avaient jamais voulu de maîtres, 
ne favaient alors s'ils apartenaient; à la Tur- 
quie» à la Pologne, ou à la Radie. Le Sul- 
tan Mahomet IV. varnqueuc des Polonais, 
& quTVenak- de leur impofer uii tybut, de- 
mamla avec tout Torgueil d'un Ottoman 

E 4 & 
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& d^in vainqueur, que le Czar évacuât tout 
ce qu'il poiTédaic en Ukraine, & fut réfuté 
avec la même fierté* , On ne fàvaic point 
alors déguîfer Forgueîl par les dehors de U 
bienféance. Le Sultan dans fà lettre ne trait 
taît le Souverain des Ruflîes, qtie de HôJ^ 
podar Chrétien , & s'intitulait trh gkrienf^ 
Mûjefté, Roi de tout Funivers^ Le Czaf ré^ 
pondit; <7«V/ ti était pas fait peâr^ Je Joumetm 
tre à un chien de Mahametan^ & que Jon 'eime-^ 
terre valait bien le fabre du Grand Seigneur. 

^/^Af/V'alors forma undefîèin qui (ëmblait 
annoncer ^influence que la Ruflie devait 
avoir un/ourdans r£urope Chrétienne, U 
envoya des amhaÎTadeurs au Pape, & à prel^ 
que tous les grands Souverains dePEurope, 
excepté à la France , alliée des Turcs, pour 
tâcher de former une ligue contre la Porte 
Ottomane* S^^ amb^lflàdeurs n^e réuflîrent 
dans Rome, qu'à ne point baifer les pieds 
du Pape, -& n^obtJnrent ailleurs que des 
vœux împuîflànts \ les querelles des Prince» 
Chrétiens , & les intérêts qui naiflent de ces 
querelles mêmes, les métrant toujours hors 
d'état dé fe rèiinir coi>tre Tennemi de la 
Chrétienté, 

Les Ottomans cepenfdant menaçaient de 
fubjuguef la Pologne, qui refufaît de pqyçf 
le tribut. Lç Czar A^xis la iê<;ourut do câ» 
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té de la Crimée»* & le Général de la Cou- 
ronne Jetin Sobiesky lava la honte de fon 
pays dans le i^ng dès Turcs % à la célèbre 
bataille de Chokfim , qui lui fraya le chemin 
au trône. Aléxts diiputa ce trône & propo- 
ià d^unirfes vaftes états à la Pqiogne, corn* 
mêles Jagellons y avaient pintlaLttbuanie: 
maisplus fon offre était grande, moins elle 
iiit acceptée. U était très digne, dit* on, de 
ce nouveau Royaume par la manière dont? 
il gouvernait les fiens. Oft loi qui le pre-t 
mîer fit^rédiger un code de Loix, quoi^ 
qu'imparfait; il introduiût des manufactures 
de toile & de foye, qui à la vérité ne fe 
ibutinrent pas , mais qu'il eut; le mérite cf^n 
tablîr. il peupla des deferts vers, le Volga 
& la Kàma de fanfùlles Lithuaniennes , > Po 
lonaifes & Taitares , prifes dans iès guer^ 
res, tous les priibnniers^ auparavant eraiene 
efctaves de ceux auxquels ils tombaient en 
paitâge ; Aléxk en fit des cultivateurs : il 
mit autant qu'il put la difcipline dans fesi 
armées; enfin il étmt digne d'être le père 
de PIERRE LE GRANixj mais il u'cut Ic tems 
de perfeâionner rien de c^ qu'il entreprit^ 
une mort prématurée Penleva. à Page de 
quarante -fix ans, au commencement de 
1677. félon nôtre Calendrier ,- qui avance 
toujours da onzje j'ours .fox çeluides Rujfeu 

E 5 ?0Em 

* En 1^74. 
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F O E D O R- A L E X I O VIT $• 

Après Alexis fils de Michel^ toutiretom- 
ba dans la conAifion. Il laiflàic de Ton pre- 
mier mariage deux Princes & fixPrince0eSt 
L'ainé Fœdor monta fiir le trône âgé de 
quin^se ans *, Prince d'un tempérament 
faible U valétiidinairei mails d'un mérite qui 
ne tenait pas de la faiblefie de Ton corps*. 
Alexis ion père l'avait fait reconnaître pour 
ion fuocei^ur un an auparavant. Ceft ainfi 
quen ufèrent les Kois de France depuis 
Hugues C0pet iulq'à Louis lejeune^ & tant 
^'autres Souverains- 

Le fécond des fils (X* Alexis était Ivatt^ ou 
Jean 9 encor plus mal traité par la nature 
que fon frère Fœdor; presque privé de la 
viie & de la parole» ainfi que de fanté, & 
attaqué fouvent de convqlfions. Des fix filles 
fiées de ce premier mariage ^ la feule célèbre 
en Europe ftjt la Princeffe Aj^i^ diftinguée 
par les talents de fon efpriti mais malheureu* 
ièmentplus connue encore par le mal qu'elle 
voulut faire ^ pierre il& grand. 

Alexis y de fon fécond mariage avec une 
autre de fes fujetces fille du Boyard Naris-' 
Hn^ laiflà pierre ^ la Priucefle Nathalie. 
FDEHRE né k 30e May 167:^ & fuivant le 
nouveau ftile, loe Juin» n'avait que qua- 
tre ans quand il perdit fon père. On a'ai- 

mait 
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n^ait pas les enfans d'un fécond lit, ôç on 
Dç s'attendait pas qu'il dût un jourrégner^ 

L'efprit de la famille de Romano fat tou- 
jours de poliççr l'Etat; telljut encore le ça- 
radèrç de Fqedor^ Nous avons déjà remar- 
qué en parlant de Mofçou, (ju'il encoura^ 
gea tes citoyens à bâtir pluiîeurs maifons de 
.pierre* Il agrandit cette capitale J on lui 
doit quelque? réglentens de police générale» 
Mais en voulant reformer les ftoyards, il 
les iqdîfpofa tbus« D'allieurs, il n'était ni 
$flez inftruiti ni aflez aâiif , ni aflez déter^ 
miné pour ofer concevoir un changement 
gétiénri, La guerre avec les Turcs , ou 
plutôt avec les Tarares de la Crimée , qui 
continuait toujours avec des fucçès ba-* 
lancés, ne permettait pas à unPriuce d'une 
iànté faible de (enter ce graiid Quvragev 
Fœdor époMÛi, comme fes autres predécef» 
ièurs , une de iès fujettes , originaire des 
frontières de Pologne» «ik l'ayant perdiie aa 
bout d\ine ^nnée, il prit pour féconde fem-» 
pie en i683* Marthe Mateona^ iîlle du fe* 
cretairc NarUkin^ Il tomba malade quel* 
que mois après de la maladie dont il mou^ 
rut 9 6{ ne lai/fa point d^en^ins. Comme les 
Czars iè mariaient fans avoir égard ï la m\^. 
fance, ils pouvaient auilî cboiiir (du moins 
alors) un fucçefleur fans égard à la primo- 
génitare* II femblait que le rang de femme. 



/ 
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& d'héritier du Soijveraîn, dût être unique- 
ment lé prix du mérite ♦ & -ert cela l'ufage 
de cet Empire était bien fupérieur aux cou- 
tumes de9 Etats les plus éîvilîfés^ 

Fœdor * avant d'expirer, voyant que Ion 
firère Ivan^ trop difgracié de la nature, était 
incapable dq régner, nomma pour héritier 
desRuflîesfon fécond frère piERkE, qui 
n'était âgé que de dix an^; & qui faifaît dé- 
jà concevoir de grandes efpérances^^ 

Si la coutume-d'éleverlesfujectesaarang 
de Czarine, était favorable aux femmes, il 
y en avait une autre bien dure. Les iîlles 
^ts Czars fe. mariaient alors rarement; la 
plûpartpàflaient leur vie dans un monatlère. 
• La PrîncefTe Saphir ^ la troifième des fil- 
les du premier lit du Czar Alèxiêj Princelfe 
d'un eô>rit auflî fupérieur que dangereux, 
ayant vu quHl reftaic à fon frère Fœdor peu 
de tems ^ vivre , ne pirit point le parti du 
couvent; & fe trouvant entre fes deuxau^ 
très frères , qui ne pouvaient gouverner, 
l'un par fon incapacité , fautre par fon en« 
fance> elle conçut le defleîn de fe mettre 
à la tête de TEmpire: elle voulut dans les 
derniers tems de la vie du Czar Fœdor j rfe- 
nouveller le rôle que joiia autrefois P«A 
(her^e avec l'Empereur Tbeçdofi 

fon frère, 

CHA* ^ 
^ Avril 1^(1, 
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CHAPITRE qi/ATRI~ËMK. 

IVA^ ET PIERRE 

Horriblejédition de la tnili^e des StrèUtz. 



A peine Fœdor fut - il expiré * que 
la nomination ^l'un Prin,ce de dix 
ans au trône, réxdufion de Taînê & 
les intrigues de la Princeflè Sophieultûx fœur, 
excitèrent dans le corps des ftrélitz une dc6 
plus ianglantes révoltes. Les janîflàiresniles 
gardes prétoriennes ne furent japiais fi barba- , 
res. D'abord deux jours après les obfèques 
AmCzzv Fœdor^ ils courent en armes au Kré- ^ 
melîn, c'eft, comme on fait, le palais des Czars 
à Mofcou ; ils commencent par le plaindre 
de neuf de leurs Colonels qui ne les avaient 
pas a^flez exaâement payés. Le Miniftère 
eft obligé de calTer les Colonels, & de don- 
ner aux ftrélitz Targent qu'ils demandent* 
Ces foldàts ne font pas contens; ils vei^Ienc 

qu'on 
- > ~ . 

Tire tout entier des mémoires envoyas dô ^ 
Mofc^m & de Petersbourg. 
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qu*otî leur remette les neuf officiers, & les 
condamnent^ à h pluralité des voix> au 
iuppfice qu'on, apelle des Batogues: .voici 
comme on inflige ce fupplîce. 

On dépouilie nud le patient i^ on le cou- 
che fur le ventre > & deux bourreaux le 
frappent fut le dos avec des baguettes» juf- 
qu'à ce que le Juge dîfe, àefl affcz. Les Co- 
lonels ainfi traités par leurs foldat's > furent 
encor obligés de les remercier^ félon Pùfa- 
gè oriental des criminels ^ qui après avoir 
été punis baifènt la main de leurs juges \ ils 
«joutèrent à leurs remerciemens une /bmme 
d^argentj ce qui nierait pas dWage* 
* Tandis que lôs ftrèlitz commençaient 
aînfî h fe faire craindre, la Princefle Sophie 
qui les animait fous main^ pour les condui- 
re de crime en crime, convoquait chez elle 
une affemblée des Princefles du fang, des 
' Généraux d*armée , des Boyards^ du Patrîar- 
che» des Evèques» & même dés principaux 
marchands*' elle leur repréfentait que le 
Prince Ivafi^ paf fon droit d'aînefle & par 
fon mérite, devait avoir Tempire , donc elle 
cfpéraît en fecret tenir les rênes. Au fortîr 
de railembléeelle fait promettre auxftrélitz 
une augmentation de paye & des prèftnts, 
Szs émifTaires excitent furtout la foldatefque 
contre Id famille des Narhkint^ & princi* 

paiement 
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paiement contre les deux f^ariskins frèix$ 
de la jeune Czariile doîiairiérej mère de 
PIERRE PREMIER. On petfuade aux ftré*- 
lîtz qif un de ces frères nommé Jean, a ptis 
la robe du Czar, qu^il s'eft mis fur le trône, 
& qu'il a vouidu étouflef le Prince Jv^n; 
on ajoute qu'un malheureux médecin Hol- 
landais nommé Dan'rel Vangad a emppifon- 
né le Cz^r Fœdor^ Enfin Sophie fait re- 
mettre entre leurs mains une lifte de qua- 
rante Seigneurs qu'elle appelle leurs ennemis 
& ceux de TEtat, & qù'ib doivent maflacrer* 
Rien ne reffemble plus aux profcrîptions de 
Sylla & des Trilimvirs de Rome* Chrijtiern 
fécond les avait renouvellées en Dannemark 
& en Suède. On voit par là que ces hor- 
reurs font de tout pays dans les tems de 
trouble & d'anarchie» 

On jette d'abord p^t les fenêtres les Knès 
Dolgorouki &L l^affeu *.• les ftrélit^ les re- 
çoivent fur la pointe de leurs piques > les dé- 
pouillent & les traînent fur la grande place; 
auflî-tôt ils entrent dans le palais, ils y trou* 
vent un des oncles du Csiar pierre > Atha^ 
nafe HaU'iskin^ frère dé Ja jeune Czarinej 
ils le maflâcrent de Ja même manière ; ils 
forcent les portes d'une églife voifine> où 

trois 

* Ou Uatheoff^ c*eft Mathieu dans notre 
langue* 
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4xo\% profcrîts s'étaient réfugiés ^ ils les arra- 
chent de Tautel, les dépc^^^illentiSj les afTaf- 
iînent à coups de couteau. 

Leui; fureur était fî aveugle > que voyant 
paner un jeune Seigneur de U maîfon de 
6(?/^/i^o/'qu1is9imaient,& qui n'était point 
fur la iil^e des profcrîts, quelqu^n d'e«x 
îayant pris ce jeune homme pour Jean bfa- 
yiskin qu^ils cherchaient , Hs le tuèrent fur 
le champ. Ce qui découvre bien les moeuis 
de ces rems-là, c'eft qu'ayant reconnu 
leur erreur , ils portèrent k corps du jeune 
Soltikoff à fon père pour rehterrer> & le 
père malheureux, loin d^)fer fe^làindre, 
leui; donna des récompenfes poui* lui avoir 
rapbrté le corps /àngiant de fon fils» Sa 
femme , fes filles & Tépoufe du mbrt, en 
pleurs, lui reprochèrent fa faibleflè» Atteth 
idons le tems de ia vengeance^ leur dît le 
vieillard; quelques ftrélitz entendirent ces 
paroles, ils rentrent furieux dans la cham- 
bre, traînent le père par les cheveux & re- 
gorgent à la porte de fa maifon. 

D'autres ftrélitiî vont chercher partout 
le médecin* Hollandais Vangad\ ils rencoi»- 
trent fon fils , ils lui demandent où eft fon 
père ; le jeune homme en tremblant répond 
qu'îl rignore, ^ fur cette réponfe il eft égor- 
gé. Us trouvent Un autre médecin Alle- 
mand; 
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inand: «Tu çs médecin,, lui difent* ils, ii 
^jtu n'as pas empoifonné nôtre maître Fœdor^ 
ta e|i as ^mpbifonné d'autres; tu méri-' 
^^ç^^VJen la jtrtort,, ; & ils Je tuent, - 

Enfin Jl§ trouvent le Hollandais cju'ils 
cherchaient; i) s'était déguifé en mendiaht; 
ils le tr^inpnt devant le pillais ; les Princefle^ 
qui aimaient ce bon homme & qui avaient 
confiance en lui» demandent. ia f race aû^ 
ftrélitz, en les afliirant qu'il eft un fort bon 
médecin , & qu^il a très bien traité leu< 
i^hxzFœdor., Lés ftrélitz répondent ^aèjion 
ièuletnent il mérite la mort comme médê-^ 
cin, mais, aqlfî comme forcier, & qu'ils 
ont trouvé chçj; lui un grand crapaud féché 
& une peau de ierpent. Ils ajoutent qu'il 
lejUF faut abfolument, livrer le jeune Ivan 
^ariskin qu'ils cherchent en vain djepuis^ 
deux JQU^^qu^il eil fûrement caché dans le 
palais, qu'ils y mettront le feu fi on peleur 
dpnnç lewfJJâînie. La fœur d' fvan Nariskin^ 
Içs ^utre$ Rriuceffes épou\^3ncéei «oiw: dans laf 
retraite QÙj5?^»iV^m*/««ft caché; le Patri-^ 
a^çh^ l^ponfefle, hii donne le viatique &v 
re3ctr^9ie-6nâion; après quoi il prenxl uni& 
îjoagct de la .Vierge qui pafiTait pour mira% 
çulçufe;.î{ ^èoe par la main le jeune honl-^ 
çifjjSç, s'avance aux ftrélitz en leur montrant 
l'image de la Vierge» Les Princeflès en l^rrtes 

TQtn.l. F entou- 
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entourent NarUkinj fè mettent à genou 
devant les foldats, les coniurentau nom de 
la Vierge (raccorder la vie à leur patent ; 
mais les foldats l'arrachent des mains des 
Princedes, ils le traînent au bas dePefcalier 

' I 

avec Vangad'^ alors ils forment entre eux 
uîie efpèce de tribunal ; ils appliquent à la 
queftioh Nariskin^ & le médecin. Un 
d'entre eu)c qui favait écrire , drefle uii pro- 
cès verbal ; ils condamnent les deux inPor* 
tunés à être hachés en pièces i^ c'eft un fup- 
plice ufité à la Chine & en Tartarie pour 
4es parricides ; on l'appelle le fupplice des 
dix-mille morceaux. Après avoir ainii trai- 
té Nariskin & Vangad^ ils expofent leurs 
têtes ) leurs pieds & leurs mains fur les poin- 
tes de fer d'une baluftrade» 

Pendant qu^ils aflbuviflaient leur fureur 
aux yeux des Princeflès, d'autres maflà- 
craient tous ceux qui leur étaient odieu)^ 
ou fufpeâs à Sophie. 

Cette exécution horrible finit par procla- 
mer Souverains les deux Princes Ipatii & 
PIERRE *, en leur aflbciant leur ibeur iiH 
pbie ea qualité de corégente. Alors elle 
approuva tous leurs crimes ^ & les récoffl- 
penfa , confifqua les biens des profcrits & 
les donna aux aflàflinsj elle leur pennï 

même 

* Jttin itfgèt 
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même ^d'^ever un monument» fur lequel 

Us firent graver les noms de ceux qu'ils 

avaient maflàcrâ comme traîtres à la pa* 

nie; elle leur donna enfin des Lettres {m> 

ttntespar lesquelles elle les remerciait dt 

. leur zèle fii de leur fidélité. 
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CHAPITRE CINqUIEME, 

GOUVERNEMENT 

DE LA 

PRINCESSE SOPHIE. 

Querelte fingulthre de Religion. 
Conjpiramn. 



Oilà par quels degrés la Prînccflè S(h 
phie * monta en eflet fur le trône de 
Ruflie fans être déclarée Czarine , & 
voîla les premiers exemples qu eue pierr£ 
PREMIeIl devant les yeux» Sophie eut tous 
les honneurs d^une Souveraine^ ion bufteiiic 
lesr monnoyes , la signature pour |toutes les 
expéditions , la première place au Confeili 
& Airtout la puiflànce fuprême. jElle av^ic 
beaucoup d'efprit, fâifait même d^ vers dans 
ià langue , écrivait & parlait bien : une £gure 
agréable retevait encor tant de talens , ion 
ambition feule les ternit» 

Elle 

. ^Tjré tout entier des M*noîres envoyés de Pe« 
' tersbourg. 
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Elle maria fon frère Ivàn fuivant la cou* 
tume dont fiou& avons vu, tant d'exemples. 
Une jeune Soltikofy de la maifon de ce mê- 
m^ Soltikof que les iirélitz avaient aflafliné» 
fat choide au milieu de 1a Sibérie où fou 
p^re commandait dans une fof terefle, pour 
ë^re prérencée au Czar Jfvan'k Mofcou* Sa 
beauté l'emporta fur les brigues de toutes 
fes rivales. Ivan Tépoulà en i6S4« li f^^^* 
ble à chaque mariage d'un Czar qu'on life 
Thiftotre ^Affuerus^ ou celle du fécond 
Theodoji. 

k\x milieu des fêtes de ce mariage, les 
ftrélitz exdtèreot un nouveau foulévemeot» 
&, qui le croirait? c'était pour la Religioiiy 
c'était pour le dogme. S'ils n'avaient été que ^ 
fqldats» ils ne> feraient pas devenus contrch 
verfiftes:, mais ils étaient bourgeois <le JVIof- 
cou. Du fond des Indes jufqu'aux extré*- 
mités de l'Europe, qiûconque fe trouve ou 
fe mt% en droi^ de parler avec auto|:ité à la . 
PQpulace» peut fonder, une feâe^; & c'eft 
cç. qu'on a vu dans tous les tems^furtout 
dfputs que la fureur" du dogme eft devenue 
Parme des audacieux U le joug des imbé* 
cilles. 

On avait déjà efliiyé quelques féditions 
eQ ftuffie > dans les tems où l'on difputaic 
fi.lt bénédiâion devait fe donner avec trois 

F 3 4QÎgw> 
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doigts, ou avec deux* Un certain Abakunk 
archîprêtre avait dogmatifé \ Môfcou furie 
Saint - Efprit, <]ui félon PEvanglle doit iliu- 
miner tout fidèle* fur I%alit^ des premiers ' 
Ciirêtiens, fur ces paroles de Jfesus: Tli^ 
cura parmi vom ni premier ni dernier^ Plu* 
iîeurs citoyens I plufieurs ftrélitz embrafl^-» 
rent les o^\\\\oiïs d^Abakum,*^ le parti fe for- 
tifia : un certain Rajpop en fut le Chef, 
^LesYeaaires enfin entrèrent d?n$ le ca- 
thédrale, où le Patriarche & Ion clergé of^ 
fici^ienç : ils le chafTèrent lui & les fiens à 
coups de pierres , & fe mirçnt dévotement 
à leur place pour recevoir le Saint Efprit. Ils 
appellaiept le Patriarche loup, ravijfèur iiam 
hbercaily titre que toutes les communions 
fç font fi libéralement donné les unes aÙK; 
autres. On cotuiit avertir la Princeflè So^ 

Îhie^ & les deux jeunes Ciars, de ces déA 
rdres; on fit dire aux autres firélitz qui 
foutenaient la bonne caqfe, que les Czars^ 
&PEgiife étaient en danger^ ^Le parti des 
ifa^litz & bourgeois patriarchaùx, en wie 
aux mains contre la faâiôn des Abakumi/ks i 
mais là carnage fut fufpendu , dès qti^n 
parla de convoquer Ufi Çoncik* i^uflî^tôe 
un Concile s^flTemble dans ime falïe du Pa- 
lais ; cette çonvqçatioq n'4tait pas di^i^^t 

f )5|i« itf. Juillet tu ft| 



DE LA PRINCESSE SOPHIE. 8? 

* 

on fit venir tous les priais qu'on trouva. • 
Le Patriarche & unévèque diTputdrenc con*- 
tre R^fpop 9 & au fécond fyllogirme oji fe 
)etta des pierres au vifage» Le Concile finit 
par couper le cou à Rafpop & à quelques- 
uns de Tes fidèles difciples/ qui furent exé- 
cutés fur les ieuls ordres des trois Souve* 
rains Sophie; Ivan â( piekr £« 

Dans ce tem& de trouble il y avait un 
Knès Chùvanfkoy^ qui ayant contribué à l'é* 
lévation de la Princeflè Sophie, voulait pour 
prix de fes fervices partager le gouverne- 
ment. On croit bien qu'il trouva Sophie 
ingrate. Alors il prit le parti de la dévotictn \ 
li des Rafpopites perfécutés ; il fouleva en-r 
cor une partie des ftrélitz & du peuple au 
nom de Dieu : la confpiration fut plus fé-* 
rieufe que. rentouiiafme de Rafpop. Un 
ambitieux hypocrite va toujours plus loini 
qu'un fimple fanatique. Chovanskoy ne pré- 
tendaitpas moins que l'Empire ^ & pour n'a- 
voir déformais rien à craindre , il rèfolut 
^t mailâcret & les deux Czars, & Sophie^ 
& les autres Princeflès , & tout c« qui était 
attaché à la famille Czurienne. Les Czars 
& les Princeflès furent obligés de fe retirer 
au monailêre de la Trinité > à douze lieues 
de Afofcou« C'était à la fois un couvent, 
lin palais & une forterefle , comme Mont^ 

F 4 , Caifin, 
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Caflîn, Corbîe, Fulde, Kempten & tant 
d'autres chez les Chrétiens da rite Latin» 
Ce monaftère de la Truiité apartient aux \ 
^moines Bafiliens; il eft eiKouré de largfs 
(çffés &c de remparts de briqoè garnis d'une 
artillerie nombreu/è. Les mcnnes poflédaient 
quatre lieues de pays à la ronde* La famil- 
le Czarienne y était en fureté, plus encor 
par la force que ^ar la fainteté du lieu. £>e 
1^ Sop'bfe négocia avec le rebelle , le trom- 
pa, Tattira à moitié chemin , & lui fit tran- 
cher la tête, ainfi qu'à un de fes û\s & à 
trente-fept ftrélitz qui l'accompagnaient** 
• Le corps des ftrélitzàcette nouvelle &^ap- 
préte à marcher en armes au couvent de la 
Trinité ^ il menace de tout exterminer : la 
famille Czarienne fe fortifie ; les boyards 
arment leur^ vaflàux ; tous les gentilshom- 
mes accourent; une guerre civîle»fanglante 
commençait. LçPatriarche appaifa un peut 
lès llrélits : les troupes qui venaient contre ' 
eux de tous côtés les intimidèrent : ils paf- 
f^rent enfin de la fureur à la crainte, & de 
Ja crainte à la plus /aveugle foumiflîon^ 
cbang^imnt ordinaire à la multitude^ Trois ^ 
m^lle fept cent des leurs, fuivis âe leurs fem- 
m^ & de leurs enfans, fe mirent une corde 
au QOjùi^ & marchèrent en cet état au éOttVent. 
, - dç 
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de la Trinité, que trois jours auparavant ils ' 
voulaient réduire en cendre. Ces malheu- 
reux fe fiendirent devant le monaftère, por- 
tant deux à deux un billot & une hache ; ils 
fe profternèrent h terre , & attendirent leur 
fiipplice.; on leur pardonna» Ils s en retour- 
nèrent à Mofcou, çn bénîflànt leurs maî- 
tres , & prêts fans le favoir à renoqveller 
tous leurs attentats à la première occasion» 
Après ces convulfions Tétatrepritun ex- 
térieur tranquille; Sophie eut toujours la 
principale autorité, abandonnant Ivan ^fon 
incapacité^ & tenant pierre en tutelle. 
Pour augmenter fa puîfTance, elle la parta- 
gea avec le Prince Bajs/e Galitzin, qu'elle 
fit généralifEme ♦ adminîftrateur de Pétat & 
garde des, fceaux ; homme fupérieur en tout 
genre à tout ce qui était alors dans cette 
C6ur orageufe, poli, magnifique, n'ayant, 
<)ue de grands deflèins , plus inftruit qu'au- 
cun Ruflè , parce qu'il avait reçu une édu- 
carion meilleure, pofl'édant même la lan- 
gue Larîtie prefque totalement ignorée en 
Ruffie: homme d^un efprltaâif, laborieux, 
d'un génie au-deflos de fon fiècle, & ca-' 
pable de changer la Ruflîe s^l en avait ca 
le tenis et le pouvoir comme il en avait la 
volonté, Ùt^ Péloge que fait de lui La 
Netnille^ envoyé, pour lors, de Pologne* 

F 5 ei> 
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çn Ruflle ; & les éloges dçs étrangers font 
les moins fufpeQs. 

Ce Miniilre contint la milice des ftrélitZf 
en diilribuant les plus mutins dans des^rè- 
gimens en Ukraine, à Çafan , env Sibérie^ 
Ç'eftfous fon adnnniftration que la Pologne 
Ipngtems rivale de là Ruilîe céda en i686» 
' toutes fes prétentions fur les grandes pro* 
viiïces de Smolensko &de rUkraine. Ceft 
lui qui le premier fit envoyer en i687# 
une ambaflade en France , pays qui était 
depuis vingt ans dans toute fa gloire» par 
les conquêtes, & les nouveaux établinèmens 
de Louis XJV^ par fa magnificenee ^ fur- 
tout par la perfeâion des arts, fans lefquek 
on n'a que de la grandeur & point de gloire 
véritable^ La France n'avait eu encor auco^ 
ne correfpondance avec la Ruâie, ou ne 
la cennaiHait pas , .'& l'académie des inicri» 
ptions célébra par une médaille cette amb^« 
fade, çomiTje fi elle fût venue des Mes; 
niais malgré la tnédaille » rambaflàdeyr 
Dolgorttiki échoua, il eïfuïa même de;|fÎQ7 
lens dégoûts par la conduite de Ç^s do^efti^ 
ques; on eût mieux fait de toléret leurs 
fautes; mais la Cour de JJuis XIV^ ne 
pouvait prévoir alors que la Ruifîe. ^ la 
France compteraient un jour parmi leurs 
avantages celui d'être étroitement alliées^ 

L'Etat 
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\ L'Etat était alors tranquille au- dedansa 
toujours refTerrè du cOté de la Suède» mais 
étendu du côté de la Pologne fa nouvelle 
alliée ^ continuellement en allaruies vers la 
Tartarie Crim'ée, ^ en méiintelligeQçe avec 
la Chine pour les frontières» 

Ce qui était le phis intolérable pour cet 
Empire» d ce qui mairquait bien qu'il n'était 
point parvenu encor à une ndminiilratioii 
vigoureufe &ç régulière ^ c'eft que le Kam 
des Tartares de Crimée exigeait un tribut 
annuel de foixante mille roubles, comme la 
Turquie en ayaitimpofëunà la Pologne. 

La Tartarie Crimée eft cette même Ker- 
fonèfo Taurique, célèbre autrefois par le 
conmierce des Grecs , & plus encor par 
leurs fables^ contrée fertile ic toujours bar^^ 
barei nommée Crimée du titre des premiers 
Kans, qui s'appellaient Critn avapt les con- 
quêtes des enfans de Genêts. C'eft pout 
^afli^anchir & fe venger de la honte d*uii 
tel tribut que le preuiler Mlnîftre Gglit^in 
alla lui même en Crimée à la tête d'une ar- 
mée nombreufe** Ces armées ne reffem- 
blaient en rien à celles que le gouvernemenç 
entretient aujourd'hui; point de difciplîne^ 
pas même dç régiment bien vmé^, point; 

d'habita 
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. d'habits uniformes, rien de. téguJîep; npe- 
milice à! la vérité endurcie au gravai! & à la 
difetté, mais une profufion de bagages qu'on 
ne voie pus même dans nos camps où règne 
le luxe. Ce nombre prodigieux de chars 
qui portaient des mumtions & des vivres dans 
des pays dévaft^s & dans des déferts, nui- 
iit aux entreprifes fur la Crimée, On fc 
trouva dans de vaftes folitudes fur la riviè- 
re de Samare , fans magafins, GalitztH 
fit dans ces déferts , ce qu'on n*â poîn^3; je 
penfe, fait ailleurs: 41 employa trente inîl* 
lé hommes à bâtir fur la Saniare une ville 
qui pût fervir d'entrepôt pour la campagne 
proch^ine^ elle fut> CQipm,içncjée dès q^tte 
année, & achevée en trofs mois Tannée foi* 
v^nte, tout0 de bols à la, vérité, avec deu3{ 
niajfons de briques , & dçs remparts de ga^ 
zpn, maïs nu^pie d*artHlerie>. 5ç.enétat,de 
défenfe, 

C^eft toi^t ce qui fe fît de iîngiflîer dans, 
cçtte expédition ruineufe. Cependant» 5a- . 
fbie régpaît: Jvan n'ayalp que. le nom de. 
Czar, & PIERRE âgé de di?^-fept ans avaic 
déjà le courage de l'être^ L envoyé de Po- 
logne La Neuville y réfidient alors ^ Mot 
cou, & témoin oculaire de ce qui fe padà, 
prétend que Sophie & Galizin engagèrent 
le nouveau chef des flrélitz à leur facrifier 

leur 
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leur jeune Czar: îl paraît au moins que 
fix - cent de ces ftrélitz devaient s'emparer 
de là perfonne. |L,es Mémoires fecrets que 
la Cour de Ruiïîe m'a confiés , aÏÏiirent que 
le parti était pris de tuer pierre premier; 
le coup allait être porté , & la Ruflîe était 
pi'ivée à jamais de la nouvelle exiftencé 
qu'elle a recîie depuis. Le Czar fut èncor 
obligé de le ftUver aU couvent de la Trini- 
té, refuge ordinaire de la Cour mertacée <lè 
laïbldatelque, 'Là il convoque les Boyards 
de (on parti, afTemble une riîiiîce, fait par- 
ler aux capitaines des llrélitf , ' a j)eHé à lui 
quelques Âllemans établis dans MofcOu d^ 
puis longtems, tous attachés à fa peifon- 
ne, parce qu'il favorifait déjà lés étranger^. 
Sophie & Ivanréûês dans Mbfcbu conjurent 
le corps dfesftr^litz de leur demeurer fidèles r 
mais la caule de Pierre , qui le pl^aînt d*un 
attentat médité contre la perfonne & con- 
tre fa ftîëre , Remporte fur celle d'une Prifi- 
cefle & â^ùn Ctix dont le feul afped éloi- 
gnait les coeurs^ Totis lés complices furent 
piïnîs avec tine févérité à laquelle le pays 
était aloYs auffi accoutumé qû**aux attentats : 
quelques -uns .furent décapités après avoîr 
éproiïvé le fiipHce du knout, ou des bat- 
tob^ Le chef des ftrélîtzT pérît de cette 
mamëre: on coupa la langue à d'au- 
tres 



^4 ÔOÙVEftN JSJIE K t 

très qu^on foupçonnaic» Le prince Ga- 
ihzin qui avait un de Tes parens auptès du 
Czat pieRke obtint la vie t mais dépouillé 
cie tous (es biens qui étaient inimenfes , il 
{ut relégué fur le chemin d'ArcangeL ta 
Neuville préfent \ toute cette cataflropbe, 
dit qu'on prononça la fentence à Galimn 
en ces termes : // l^eft ordotmk par le très- 
€lément Czar ^ de te rendre à Karga ville fous 
le Pâle y ûT d'y refier le refie de tes jours. 
La bonté extrême de Sa Majefte faccwie 
troiijous par jour. 

Il nyapointdeville ibus le pôle. Kar- 
^ eft au jfoixânte & deuxième degré de la- 
titude» fix degrés & xlemi feulement plus 
âu Nord que Mofcou. Celui qui aurait 
prononcé cette fentence eût été mauvais 
géographç: on prétend que léi Neuville d 
été trompa p^r un rapport infidèle. 

Enfin, la Prîncefle Sophie * fut recondui- 
te dans fon monaftère de Mofcou» après 
avoir régné longtems ; ce chapgement était 
tm afl^z grand fupplice. 

De ce moment pierre régna. Son frère 
îvah n^eut d^autre part au gouvernement 
<}ue celle de voir fon nom dans tes aâes 
{)ublics ; il mena une vie privée» & mou^ 

rut en 1696. 

* 1689. 
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CHAPITRE SIXIEME. 

REGNE 
DE 

V * 

PIERRE PREMIER. 

Commencement de la grande "reformée 

PiEHRË LE GRANi) avfllc unô taille hau- 
te ^ dégagée, bien formée, le viftg^ 
noble, des yeux animés, un tempéram-^ 
ment roibufte, propre à tous les exercices & à 
tous les travaux * fon efprît était jufte, ce qui 
eft le fonds de tous les vrais talens, & cette ju- 
ftefle était mêlée d'ufte inquiétude qtii le por- 
tiaît à tout entreprendre , & à fout faire* 11' 
s'en fallait beaucoup que fon éducation eût 
été digne de foa génie: Pîntérêtde la Prin- 
^efle Sophie avait été furtôut de lelaifler 
dans Tignorance & de Tabandonnêr aux 
excès, que la jeuneflè, l'oifîveté, la coutu- 
rte, flc fort rang ne rendàiertt que trop per- 
mis; Cependant il était récemment marié *^ 
jt] il avait époufé » comtne tous ie^: autres 

Otxch 
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Czars, une de fes fujettes, fille du Colo- 
nel 'Lapucfjin ; mais étant jeune , & n^àyant 
eu pendant quelque tems d'autre prérogati- 
ve du trône que celle de le livrer à /es plai- 
fîrs , les liens iefieux du mariage ne le re- 
tinrent pas affez. Les plaifirs de la, table 
avec quelques étrangers attirés à* Mofcou 
far le Mînift're Gà/ifzm^ ne firent p'as'au^ 
gurer qu'il ferait un réformateur: cepen- 
dant malgré les mauvais exemples, & même 
malgré les plaifirs, il s'appliquait à Tart, mi- 
litaire, & au gouvernement: on devait dé* 
ja en lui reconnaître le germe d uii gran4- 
homme, . i 

On s'attendait encor moins qu'un Prince 
qui était faifi d'un efiroi i^iachinal qui allait 
jufqu'à la fueur froide & à des convulfions, 
^uand il fallait pafler un ruifleaq * devien* 
drait un jour le meilleur homme de mer 
dans le Septentrion* Il commença par dom- 
pter la nature en fe fettant dans l'eau mal- 
gré fon horreur pour cet élément; l'averfion 
fe changea même en un goût dominant. 

L'ignorance dans laquelle on Téleva, le 
faifait rougir. Il apprît de lui,- même, & 
prerqué fans maîtres affez d'Allemand & 
de Hollandais pour s'cxpfiquer & pour écri- 
re intelligiblement dans ces deux langues* 
Les Allemans & les HoIIandab étaient pour 

lui 
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•loi leâ peuples les plus poli^ ; puiTque lei 
uns exerçaient <léja dans Mofcou une par-^ 
tle des arcs qu'il voulait faire naître dam^ 
fan Empire, & les autres excellaîent dans 
la marine qu'il regardait"^ déjà comme Tare ' 
le plus néceflfalre. 

Telles ^étaient ies difpofitîons malgré les 
penchants <]e fa jeunefle^ Cependant il avait 
toujours des fàâions à craindre, Thumeut 
turbulente des ftrélitzà réprimer, & une 
guerre prefque continuelle contre les Tar- 
tares de la Grimpe à fgutenir. Cette guet^ 
re avait fini en 1689 par une trêve qui ne 
dura que peu de tems. 

Dans cet intervalle p i e r r e ie fortifia 
dans le deflein d'appeller ks arts dans fy 
patrie. 'f 

Son père Alexis avait eu déjà les mé- 
fies viies ; mais nija fortune m le tems ne 
Je fécondèrent: il traniinît G/n génie à fbri 
as j mais plus dévelopè , plus vigoureux^ > ' 
plus opiniâtre dans les difficultés» 

Alexis avait fait venir de Hollande à 
grands frais * le * conflruâeur Bothler pà- 
troh de Vaifleau, avec des charpentiers ic 
des matelots, qui bâtirent fur le Volga une 
grande frégate & un yacht; ils defcendi- 

renc 
* Mémoires de Peteribourg & de Mofcou* 
Tm. L G 
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fçht le fleuve ru^qu'à Afttaçan; on dçvait 
les employer avec des navires qu'on- allait 
conftruite pour trafiquer avançageu&menc 
avec la Ferle par la mer Câfpienne. Cefiic 
alors, qu'éclata la révolte^ de Stenke^Rafifu 
Ce rebelle fit détruire les deux bâtimencs 
qu'il tût dû conferver pour fôn intérêt: il 
maiflàcra le capitain^ç: le reftedePéquipagc 
fe fauva en Perfe, &, de là gagna les terrcsf 
^e Ja Cpmpàghte Hollandaiie des lndi^« 
Un maître chai-pentièr bon conftruâeur 
r^fta dans la RuiOie^ & y fut longtems 
^nofé. 

r Un jour PIERRE fe promenant à Ifmael- 
ef » un^ des maifons de ptaifance de fon 
ayeul, aperçut parmi quelques raretés une 
pi^tite chaloupe Anglailè qu'on avait abfold- 
ment abandoônéei il demanda àPAlIemand 
'Timmerman fbn maître de mathématique^ 
pourquoi ce petit bateau était autremeflt 
conftruit que ceux qu'il avait vu fur It 
Moska? Timmerman lui répondit qu'il 
était fait poiur. aller à voiles & àranies« :.Le 
jeune Prince voulut incontinent en j^e Té- 
preuve; mais il fallait le radouber, Je ra- 
gréer: on retrouva <:e même ^nilruâeor 
Brant\ il était retiré à Mofcou: il mit en 
^état la chaloupe & la £t voguer fur la ri- 
vière 
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viëre dTauza qui baigne les fauxbourgs <Je 

la ville. , -, 

PIERRE fit tranfporter fa chaloupe* fur 
un gi^nd lac dans le vdiiînage du monaftère 
de la^ Trinité/ il fît bàrîr par Brant deux 
frégates & froÎ3 yachts, & eh fut lui-même le 
pilote* En^nfongtems après en 1694 il ^"^ 
à ArcangeT, & ayant fait conftruire un petit 
vaifTeau dans ce port par ce même Branty il 
s'embarqua fur lamergliteiale qu'aucun Sou«- 
Veraîn* ne vît jamais avant lai; il était efcor* 
\k d'un vaîdèau de guerre HoHandaîs com^ 
mandépar le capitaine /o//3;75& fui vide roui 
les navires marchands abordés à Arcangel, 
péja il apprenait la manœuvre, _& malgré ' 
femprèflèment des courtifansà imiter leurs 
maîtres, il était le feul qui Tapprît. 

Il n'était pas moins difficile de içf^tw^x des 
troupes de terre afleâioVinées ^ difcjpUnée# 
que d'avoir une flotte* Se» premier» eflâii 
de marine iitr un lac avant fon voyage d'Ar» 
cangel ièmblèrent /eulem^nt <1^ amuib'^ 
«lens de Fenfance d'un homme de génie ^ 
& fes premières tentatives pour former de$ 
troupes ne parurent auflî qu'un jeu* Cétaic 
pendant la régence de Sophie ; & ii on eâc 
foupçonné lee jeu d'être férieux> il eût pu lui 
irrefunefte* ' 

G a II 
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Il donna fa confiance à un étranger ; c'eft 
ce célèbre Le Fort y cl*une noble & ancienne 
famille de Piémont, tranfpiàntée depuis près 
de deux iiècles à Genève» où elle a occupé 
les premiers emplois» On voulut P^ever 
dans le négoce, qui feul a rendu coniidéra- 
ble cette ville autrefois connue uniquement 
par la controverfe. 

Son génie quileporéait \ de plus grandes 
4bhofeS|luiiît quitter la mitifon paternelle dès 
l'âge de quatorze ans ; il fèrvit quatre mois 
en qualité de cadet dans la citadelle de Mar- 
ieillej de-là il paflà en Hollande» /e^itquel* 
que tems volontaire » & fut bleflé au ëége 
de Grave fur la Meufe, ville alTez forte que 
le Prince d'Orange depuis Roi d'Angleterre 
reprit iur Louis. XIV^ en 1674. Cherchant 
eniuite fon avancement partout où Tefpé- 
rance le guidait» îl s'embarqua en 1675, 
avec un Colonel Allemand nommé Verftifh 
qui s'était fait donner par le Czar AUxh^ 
père de PIERRE, une commiflîon de lever 
quelques fpldats dans les Pays- bas» & delet 
amener au port d'^rcangd* Mais quand 
on y arriva » après avoir eilùyé tous les pé» 
rils de la mer» le Czar Alexis n'était ploij 
le gouvernement avait ^changé» laRuffie 
ccait troublée; le Gouverneur d'Arcangel 

' . laiiTa 
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laifli longtems^ Verftin^ Le Fort & toute fa 
troupe <)ans la plus grande mifère > & les 
menaça de les envoyer au fond dé la Sibc-*' 
rie ; chacun fe fauva comme il put. Z> tort 
manquant de tout alla à MoTcou^ & fe pré* 
fenta au Réfident de Dannemark nommé 
de Horn^ qui le fit Ton fecretaire; il y ap- 
prit la langue Rufle ; quelque tems après 
il trouva le moyen d'être préfenté au Cz^r 
PIERRE» L'aine Ivan n'était pas ce quîl lui 
fallaic; pierre le goûta, & lui donna d'a- 
bord une compagnie d'infanterie» A peine 
Le Fore ^ait-il fervi, il n'était point favantf 
il n'avait étudié à fond aucun art» mats il 
avait beaucoup vu dvec le talent de bien 
voir ; là conformité avec le Czar était de 
devoir tout à Ton génie ; il fa vaît d'ailleurs le 
Hollandais & l'Allemand que Pi erre apte* 
nair,comme les langues de deux nations 
qui pouvaient être utiles à les deflèins. Tout 
le rendit agréable à pierre; ilVattachaà 
hn^ les plaifir^' commencèrent la faveur, & 
les talens la confirmèrent ; il fut confident 
du plus dangereux deflèin que pût former 
un Czar» celui de fe mettre en état de caf^ 
fer un jour fans péril la pUice fédirieufe 6t 
barbare des ftrélitz. II en avait coûté la 
vie au grand Sultan ou Padisba Ojm(^n , pour 
avoir Voulu réforûi^r le$ ]aniflaire$f p ie&* 
' -i G 3' it£| 
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RE, tôot jétine quMl était, s*y prît avec plus 

' ' Il fbrmvi .d'abord dans fà m^rifon de cam-' 
pagne I^réobannzki une compagnie de chi* 
(]aat)te de fes plosieonesdomèfticjfutesi;^ quel^ 
ques enfans de Boyards fwent choisis pour 
en être officiers: ntais ponr apprendre à 
Ces Hoyjrds Hne fabordination qu'ils necon^ 
naiflaiént pas, il' tes At pafler par tous les 
grades j & lui-même en donna Pexempie, 
(èrvant d'abord c6mme tambour, enfuite 
fddat, fergent & lieutenant dani la Com- 
pagnie. Rien f>'^raït plus extraoïtlinaire ni 
plus utile: les Rudes avaient^ toujours fait 
là guerre comme notis la faiiionfs du temi 
du gouvernement féodal , lorfque -des fia-* 
gneuts fans expérience menaieitt au com* 
bat des vaflaux fans difcipline & mal ar* 
mésj méthode barbare, Tuffifaitte contra 
des armées pareilles^ impctiflànte contre des 
troupes régulières. ' 

Cette compagnie formée parle feu! pier- 
re, fut bientôt nombreufe, & devîAt. de- 
puis le régiment des Gvdes Préobazmky* 
Une autre compagciie formée fur ce modèle 
devint l'autre réguwent /fes» Gardes Stroe- 
îrotrsîcy. * . . 

* Il y avait dé|a on régimetic de cinqinil^ 
te hommes (w leq^l ^ pcAivaîtiaiinpce'» 
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foraié. par le Général Gordm^ EcOfTais , & 
cQmpofé ,prefquetout ent|er d'éttaiigers. Le 
Fort qui avait porté les armes peu de teqi^^ 
mais qui était capable de tout ^^fe chargea 
de lever an r%ifnenr de douze mille Iiom- 
mes , i& il en vint à bout ; cinq Colonels 
furent établis fous lui ^ il fe vit tout d'un 
coup Général de cette petite armée, levée 
en effet contre les (Irélitz, autant que con- 
tre les. enneitus de l'Etat. 

Cç qu'on doit remarquer, * & ce qui 
confond bien l'erreur téméraire de ceux qui 
prétendeni: que la révocation de TEdit de 
Nantes j& fes flûtes avaient coûté peu d'hom-» 
mes à 1^ France , c'efl: que le tiers de cette 
armée appellée régiment fut compofé de 
Fra^îçaîs réfugiés. Z> For^ exerça fa nouvel- 
le troupe comme s'il n'eût jamais eu d'autre 
profeflîon. 

PIERRE voulut voir une de ces images 
de la guerre, un de ces Camps dont Tufàge 
commençait à s'introduire en tems de paix* 
On conftruifit un fort, qu'une partie de k% 
nouvelles troupes devait défendre , & que 
l'autre devait attaquer. La différence entre 
ce camp & les autres fut qu'au lieu deWma- 
ge (fuii combat » ^ on donna un combat 
. I G 4 réel, 

* , Mfmdcrit^ ihi Général /> Fwt* * 

** Manufcrît du Général LeF(^t. 
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Téel, dans^leqûet îl'^y eut des Soldats de 
tués & beaucpu p de bteifés. Le Fort qui corn* 
mandait Taccaque, téçut une btèflTiire 'coii* 
iîdérable^ Ces jeux fanglancs devaient agoei^ 
rir lés troupes; cependant il falut de longa 
fraqvaux, & Inême de longs malheurs, pour 
en venir à bout. Le Csar mêla ces fêtes 
guerrières aux foins qu^l fe donnait pour 
la marine, & comme il avait, fait Le Fort 
-Général de terre fans qu^il eût eneor com^ 
mandé, il le fît Amiral fans qu'il eût jamais 
conduit un vaiHeau : mais il le voyait dignç 
de l^n &dePautre, il eftyrai que cet A mi- 
rai était fans flotte » & ^ue ce Général 
n avait d^armée que fon régiment* 

On reformait peu à peu le grand abus du 
mîUt^iret cette indépendance des Boyanls, 
qui amenaient à Tarmée les milices de leurs 
paylàns; c'était le véritable gouvernement 
des Francs t des JRuns, des Goths fie des 
Vandales, peuples vainqueurs' de TEmpire 
l^omain dans fa décadence 1 & qui euflTent 
^té exterminés, s'ils avaient eu à combattre 
les anciennes légions Romaines difcipltnéesi 
ou de$ armées telles que celles dç nosjourst 

Bientôt TAoïiral Le Fort n'eut pas tout* 
èiait un vain titrer 11 fit conftruire par des 
HoUandaia & des Véneiiens des barques ton« 

gués, 
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gues, & même 'deux vatfleaox d'environ 
trente pièces de canon, à l'embouchure de 
h Véronife qui fe jette dans le Tanais ; ces 
vaifleaux pouvaient defcendre le fleuve, U 
tenir en refpeâ les Tartares de ta Crimée. 
Les hoitiKtés avec ces peuples ie renouvel?* 
laienl tous les jours. Le Czar avait à choi- 
f\t en 1689 entre la Turquie, la Su^e 
&( la Chine , à qui il ferait la guerre, 11 
faut commencer par faire voir en quels ter^ 
mes il était avec la Chine, & quel fut le 
premier traité de paix que firent les Chinots« 
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CHAPITRE SE,PTIEME. 
CONGRÈS ET TRAITÉ 

AVEC 

LES CHINOIS.* 

On doit, d'abord ie repréfeiiter quel* 
les étaient les linùces de l'Eiçpi- 
re CliinoMî & de l'Empire Rufle» 
Quand on eft forti de U Sibérie propre- 
iTient dite, & qu'on a laifle loin au midi 
cent hordes de îartares, Kaimouks blancs, 
Kalmouks noirs, Moiiguls Mahométans, 
Monguls nommés idolâtres; on^vance vers 
le cent -trentième degré de longitude, & 
au 52e* de latitude fur le fleuve d'Amur 
oud'Amoun Au Nord de ce .fleuve eft une 
grande chaine de montagnes qui s'étend juf- 
qu'à la mer glaciale par-delà le cercle polai- 
re. Ce fleuve qui coule l'efface de cinq cent 
"lielies dans la Sibérie & dans la Tartane chi- 
noife, vafe perdre' après tant de détours 

dans 

3^ Tir^ des Mémoires envoyés de la Chine, 
de ceux de Perersbourg 5# des Ietti*es rapportées 
dans râiftoire de la Chine compilée par du HalM» 
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dans la met dé K^mshatka. On. aiTure qu'à 
Ton embouchure dans c£cce mer^op pêche 
quelque fois un poiflun mpnfèrueux, benu* 
coup plus gros que Phipoppcame'^cluNil, & 
dont la mâchoire eft d'un y voire plus durâ^ 
plus parfait. On prétend que cet yvoire fai- 
lâit autrefois Un objet de commerce^quon 
le traniportâit par la Sibérie, & que c'eil ia 
raîibn pour laquelle on entrouveencorplu^ 
fi^urs morceaux enfouis dans lesbampagnes* 
C'eft ce qu'on a dit tl^ plus vraifemblabU^ 
fur cet yvoire foilile dont nous avons déjf 
parlé; car il parait chimérique de prétendrie 
qu'autrefois il-^y-a eu des éléphans en SU 
héfte. 

Ce fleuve d'Amour eft nommé le fleuve 
noir par les Tartares Mantchoux, &i 1^ 
Aeuve du dragon par les Chinois, 

Cétait * dans ces pays fi longtems in* 
€onnu$, que la Chine & la RuiEe fe difpu* 
faient les limites de leurs empires, Laliuf^ 
f\e pofTédait quelques forts vers le fleuvf 
d'Amour> à trois cent lieties de la grandf 
muraille. II y eut beaucoup d'hpftilités entré 
les Chinois & les Ruflès, au fujet de ces 
forts: enfin les deux; Etats entendirent 
snieux lei^rs intérêts : TEmpereurC^/ï^/^i pré^ 
fera la paix & le comnierce à une, guerre 

inutile;. 

* Mémoires des Jéfuites Perdra & Gerbillon* 
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inutile. Il envoya fept ambailadeors à Nip* 
cchou, Pun de ces établidemenes. Ces am^ 
bafladeurs menaient environ dix mille hom- 
mes avec eux, en comptant leur efcorce. C'é- 
tait là le fade Aiiatique; mais ce qui eft très 
remarquable, c*eft qu'il n'y avait point d'ex- 
emple dans les annales de l!Empire d ane 
ambaffade vers une autre Puiflànce; ce qui 
eft encor unique, c'eft que les Chinois n'a- 
vaient j^mafs fait de traité de paix depuis 
la fondation de PEmpire. Deux foisfubju* 
gués par les Tartares qui les attaquèrent & 
qui les domptèrent, ils ne firent jamais la 
guerre à aucun peuple, excepté à quelques 
hordes, ou bientôt fubjuguées ou bientôt 
abandonnées à elles • mêfnes fans aucun 
traité; Ainii cette nation fi reaommée pour la 
morale ne connaifTait point ce que nous ap- 
pelions droit des gens ^c^^'k-àxT^ ces règles 
incertaines de la guerre & de la paix, ces droits 
des Minières publics, ces fbrmules de trai- 
tés, les obligations qui en réfultent, les dis- 
putes fur la préféanceic le point d'honneur. 
En quelle langue d'ailleurs les Chinois 
pouvaient- ils traiter avec les Ruf^s au mi^ 
lieu des déferts ? Deux Jéfuites, Tun Por- 
tugais nommé Pereira^ l'autre Français 
nommé GerbUloi^ partis de Pékin avec les 
umbaflàdeurs Chinois^ leur aplanirent toutes 

ces 
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ce» difficultés opuvelles , & furent les vérita« 
blés médiateurs» Us traitèrent en Latin ayec 
un Aliemaod de J'ambaiTadeRuflejquiravaîc 
cette langue» Le chef de lambafTade Rufle 
était Go/ovin gouverneur de Sibérie; il étala 
une plus grande magnificence que les Chi- 
nois, & par là donna une noble idée de Ton 
Empire à ceux qui s'étaient crus lesfeulspuil* 
fants fur la terre. Les deux Jéfuitesr réglè- 
rent les limites des deux dominations^ elles 
furent pofées à la rivière de Kerbechi^ près 
de l'endroit même où l'on négociait* Le mi- 
di refta aux Chinois le nord aux Rufle?» 
Il n'en coûta à ceux - ci qu'une petite for- 
tereflè qui fe trouva bâtie au-delà des li- 
mites; on jura une paix éternelle; & après 
quelques cqnteflationsy les Rufles & les 
Chinois Ja jurèrent* au noni du même Dieu 
en ces termes : Si quelqu^un a jamais la pen-^ 
fée fier stte de rallumer le feu de la guerre^ 
nous prions le Seigneur fiuverain de toutes 
chofis^ qui connaît les cœurs ^ de punir ces 
traîtres par une mort précipitée. 

Cette formule commune à des Chinois & 
à des Chrétiens » peut faire conn^tre deux 
chofès importantes; la première> que le gou** 
vefnement Chinois n'eft ni athée , ni ido* 

, lâtre, 

^ i£S9* S« Septembre nouveau ftUe, Mémoî* 
tw^de la Chine. 
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lâtre, comme on \%n a fi fouvent accuffi pie 
(tes imputations contraJiftoires; la feconcte, 
que tous ies peuples qui cultivent leur raifon, 
reconnaiflent en effet le mêqie Dieu, mal- 
gré tous les égaremens de cette railbn mal 
inflruite. Le traité fut rédigé en Latin dant 
deux exempiaites. Les ambaflàdeurs RuiïeS 
fignèrenc les premiers ia copie qui leur de- 
ihcura ; & tes Chinois fignèrent auiïïla leur 
l'es premiers, félon l*ulâge des nations de 
l'Eurofte qui traitent de couronne à cou- 
ronne.-* On abferva un autre ufage des na- 
tions Alîariqaes, & des premiers âges da 
Aion<te connu; le traité fiit gravé fur lièax 
gros marbres,' qui furent pofés pour feirvii' 
de bornes aux deux Empires. '/Vois ans 
après le Czar envoya le Danois' tlbrand I^' 
en ambaflàrie !l la Chine, & le commerce 
établi a fubfiitÊ d^uis avec avantage )v£^^ 
«ne fupture entre la Ruffie & la Chine en 
1722, mais après cette intemiption it a te- 
pris une nouvelle vigueur. 
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EXPÉDITION 

• ^ ■ 

VERS LE 

PALUS MEOTIDES. 

. CONQUETE D'ASOPH. 

Le Czar erev^e des jeunes gens s^inftrmrt. 
dans les pays étrangers. 
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II ne fut pas fi âifé d'avoir la paix avec 
les Turcs: le tems même paraiflàit ver \ 

nu de s'élever fur leurs raines. Ve- 
ni/e accablée par eux commençait a fe re- 
lever,. Le même Marofim qui avait ren-, ^ 
du Candie aux Turcs leur prenait le Pélo^ 
ponèfe,.^ cette conquête lui mérita le fur- 
nom de Piloponéfiaque 9 honneur qui rapel* 
lait le tems . de la répilblique Romaine«i 
L'Empereurd 'Allemagne Léopoldzvzïx quçl- ' 
quesfuccès contre TEmpire Turc en Hon- 
grie ; & les Polonais repouflaient au moini 
les courfes des Tartares de Crimée, 

FiBRRï profita de ces circonftances 
pour aguerrir fes troupes, &pour fe donner 
s*il pouvait l'empire de la tner noire. Le 

' ' Gêné- ' 



Giînêral Gordon marycha le long dt^Tanâïs 
vers Afopkavee fon grand régiment de cinq 
inllle hommes :^ le Général Le Fbrt avec le 
fîen de douxemiltejuncorpsdeftrélitzcom* 
mandé p^v Sberemeto SaSheiny .originaires 
' de Pfufle, un corps de Cofàques, un grand 
train d'arcîUèrie: tout fut prêt pour cette 
expédition. * 

Cette grande armée s'avance fous les or- 
dres du Maréchal Sheremeto** au commen- 
cement de Tété i6^ y ers Afoph, à Pem- 
bouchure du Tenais , & à l'extrémité des 
Jalus-Méotirfes, qu"*on nomme aujourd'hui 
}a mer dje ZabachA Le Czar était à Tarmé^ 
mais e^ qualité de volontaire, voulant long*- 
tcms apprendre avant qiœ de commander» 
Pe;idant 4a marche on prit d^aflaut dieux 
tours que fej Turcs avaient bâties Air les 
deux bords du fleuve. 

L'entreprife était difficile; la place afiet 
bien fortifiée était défendue par une garni» 
fon nombreufe« Des barques longues iem- 
blables aux faiques Turques, conftruites {xàr 
des Vénetiens , H deux petits vaiflèaux de 
guerre Hollandais; fortisde la Véfoniieiiie 
furent pas aOeztôtprâts, & ne purent eBCm 
dans h mer d'Afoph» Tout commaicement 

éprouvef- 

^ 1694» 
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îfprouve toujours des obftàcles. Les Rufle^ 
n'avaient point eiîcor fait de fiége régulier» 
Cet eflay ne fut pas d'abord heureux* 

Un nonimé Jacob natif de Dantzîg dî* 
^rîgeait l'artillerie fous le commandement 
du Général Shein\ car on n*âvait guères 
que des étrangers pour principaux artilleurs-, 
pour ingénieufSi comme pour pilotes* C^ 
Jacob fut condamné au châtiment des bat-^^ 

HÉ f ^^ 

toks par fon Général .Sfr^/^Pruffien. Xè 
commandement alors fenoblait aâermi pat' 
ces rigueurs» Les Ruffès s'y foumettaîént 
malgré leur penchant pour les (éditions , & 
après ces châtiments ils fervaient comme \ 
Tordinaire» Le Oantzikois'.penfait autre^ 
mentj il voùf^i fé venger; il encloua lé 
canon ,ie jetta daiis Afoph, embrafla la re-^ 
ligion Mufulnfiàne, & défendit la place avec 
fuccès» Cet (exemple fait voir que Thuma- 
nîcé qu'on exerce aujourd'hui en Ruffie eft 
préférable aux anciennes févérités, & retient 
mieux dnns fé devoir les hommes qui avec 
une éducation heureufe ont pris des fenti-» 
mens d'honneui"» L'extrême rigueur était 
alors néçefl^ire envers le bds peuple: mais 
^uand les moBUts ont changé , l'Impératri-^ 
ce Elitaabetb a achevé par la clémence Pou -^ 
vrage que fon père commença par les loix* 
Cette indulgence a été même pouffêe à un 
, Tom.I* H point 
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point dpnt II n'y a point d'exemple dans 
Phiftoire d'aucun peuple. Elle a promis 
^ue pendant Ton régne perfbnne ne ferait 
puni de mort» Si a tenu fa promefle« Elle 
eft la première Souveraine <)ui ait ainfi re- 
tpeSté la vie des hommes. Les nial&iteurs 
ont été condamnées a\ix mines, aux travaux 
publics: leurs châtimens font devenus utiles 
à TEtat ; inflitution non moins fage qu^hu- 
maine. Partout ailleurs on ne fait que tuer 
un criminel avec appareil , fans avoir jamais 
empêché les crimes. La terreur de la mort 
fait moins d'impreflion peut-être fur des 
méchants pour la plupart fainéant; , que la 
crainte d'un châtiment & d'un travail pé« 
nible qui renaifTent tous les jours. 

Pour revenir au fiége d'Àfoph, foutenu 
déformais par le même homme qui avait di- 
rigé les attaques , on tenta vainement un 
aflàut, & après avojîr perdu beaucoup de 
monde on fut /obligé de lever lefiége. * 

La confiance dans toute entrepri(e for- 
mait le caraâère de pierre* Il conduilit 
*une armée plus confidérable çncor devant 
Afoph au printems de 1696. Le "tzar Ivaf^ 
fon frère venait de mourir. Quoique fôn 
autorité n*eût pas été gênée par Ivafif qu* 
n'avait que le nom de Czar, cÛe Pavait ton* 

. ^ JQ^rf 

» 1696. 
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joûrâ été Un peu par les bîeniedncet* Les 
^dépenfes de h maifon (Tlvan retournaient 
par fa njort à Pentretîen de Parmée; c'était 
un iecoufspoùr un Etat qui n'avait pas alors 
d'auflî " gr^inds revenus qu'aujourd^hui. 
PIERRE écrivit à l'Empereur Léôpo/d^ aux 
Etats- Généraux, à TEIedeur de Brande- 
bourg, pour ^n obtenir des ingénieurs, des 
artilleurs, des gens de mer. Il engagea à fa 
iblde des Kalmouks ,^ dont la cavalerie efl 
très utile contre celle des Tartares de Crimée. 

Le fuccès le plus flatteur pour le Czat 
fut celui de fa petite floi;te, qui fut enfin 
complette & bien gouvernée. Elle battit les 
faïques Turques envoyées fie Conftantino- 
pie, & en prit quelques-unes. Le fiége fut 
j^oufle régulièrement par tranchées, nonpaS 
tout- à -fait félon nôtre méthode; les bran- 
chées étaient trois fois plus profondes, & 
les parapets étaient de hauts remparts. En- 
fin les aflîégés rendirent la plaç^ le 28e 
Juillet n. û\ * iàns aucun honneur de là guerre, 
uns emporter ni armes ni munitions, ôe ils 
furent obligés délivrer le tr^sfuge i^ro* 
aux aflîégeans« 

Le Czar voulut d'abord en fortifiant A- 
ibph, en le couvrant par des forts, en 
crëufant un port capable de contenir les 
pins gros vâifTeaux ^ fe rendre maitre du dé» 

H 2 troic 
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troic de éaffa , de ce Bofphore Ciimnérii^n 
qui donne entrée dans lePont-Euxin, lieux 
célèbres autrefois par les armements de Mi^ 
tridate% II laifl^ trente- deux â^*que$ armées 
devant Âfoph y * & prépara touï pour ,for^ 
mer contre les Turcs une flotte de neuf 
vaifTeaux de foixante pièces de canon , & 
de quarante & un portant depuis trente jus- 
qu'à cinquante pièces d'artillerie» Il exigea 
que les plus grands Seigneurs > les plus ri- 
ches négocians contribuailèntà cet arme- 
ment: & croyant que les biens ides ecdéHa- 
ftiquès devaient fervir à la caufe commune, 
il obligea le Patriarche > les Evêques, les 
Archimandrites^ à payer de leur argent 
cet eflbrt nouveau qu'il faifait pour i'hon^ 
^eur de fk patrie & pour l'avantage de la 
Chrétienté. On fît faire par les Co&ques 
de^ bateaux légers , auxquels ils font accou^ 
tumés, & qui peuvent côtoyer aifèment les 
rivages de la Crimée» La Turquie devaic 
être allarmée d^un tel armement, le premier, 
qu^on eut jamais tenté fur les Palus^Méotides* 
Le projet était dis chaflèr pour jamais les. 
Tartâres'& les Turcs de la Qîmée, & 
d'établir enfuite un grand commerce aifé 
& libre avec la Pe^ par la Géorgie. C'efl 
le même commerce que firent autrefois les 

Grecs 
^^^ Mémoires de h fcn^ 
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Grecs â Colchos, & dans cett^ Kerfonèfa 
Tâurique que le Czar femblâit devoir fou* 
mettre. 

Vainqueur des Torts & des Tartares fl 
voulut accoutumer ion peuple à la^ gloire 
commQ aux travaux. 11 fit entrer à Mofcou 
içn armée fous des arcs de triomphe, au 
milieu des feux d'artifice & de tout ce^qui' 
pot embellir cette fête. Les foldats qui 
avaient combattu fpr les faiques Vénitienne^ 
contre lès Turcs , & qui fottnaienc une 
troupe féparée) marchèrent les premiers. 
Le ^Maréchal Sheremèto^ les Généraux Gor-r 
don & Sheinj FAmiral Le Fort\ les autres 
ofiiciers généraux précédèrent dans cette 
pompe le Souverain, qui difaitn avoir point 
èhcor de rang dans Parméei & qui par cet 
exemple Voulait faire fentir à toute 1$ no- 
blefle, (qu'il £a*ut mériter tes grades militaires 
pour en )Ouir, 

Ce triomphe femblatt tenir en. quelque 
ehofe ctes anciens Romains : il leur reflèm- 
hh furtoot en p que les triomphateurs ex* 
pofiiienc dans Rome les vaincus auK regards 
dés peuples, d( les livraient quelquefois âi 
la mort \ les efclaves faits dans cette expé* 
(iition foivaient l'armée ; & ce Jacob qui Vt^ 
vait trahi, était mené dans un chariot fur 
tèquél on avait dreflTé une potence^ àla^el- 

Ha le 
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le il (utf enfuite attaché après avoir foufiert / 
U fuppHce de la roue. 

On frappa alors la première médaille en 
Ruffîe* La legepdc RuflTe eft remarquable : 
piERRic PREMIER Empereur de Mofcovit 
toujours augufle. Sur le revers eft Afoph 
avec ces mors; vainqueur par les flammes 
Çf les eaux. 

PIERRE était afHîgê dans ce fuccès de ne 
\o\i fes vaiffeaux & Tes galères de la mer 
d'Afoph bâtis que par des mains étrangères, 
il avait encor autant d'envie d 'avoir un pore 
fur Ir mer Baltique, que fur le Pont-Euxin. 

Il envoya au mois de Mars 1697 foixan^.» 
te jeunes Bjafles du régiment de Le Fort en 
Italie» la plupart à Venife, quelques-uns 
\ Liyourne, pour y aprendre la marine & 
ta condruâion des galères; il en fit partir 
quarante autres * pour s'inftmîre en HpU 
lande de la fabrique & de la manœuvre de$ 
grands vaiiTeaux: d^ucres furent envoyés 
en Allemagne, pour fervir dans les armées 
^de terra & pour.fe formeràladifcipHneAU 
|emande<, Enfin il réfolut de s'éloigner quel* 
ques années de k$ Etats» dans le defleia 
d'apprendre à les mieux gouverner* Il ne 
pouvait réfifter au violent deiîr de s'inftrtti-^ 
re par k% yeuXj & mêai^ par fe$ mainsi de 

■'■■■, > 

- * MSS, du Génfc^ /f T'cr/, ^ 
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la marïne& des arts qu'il voulait établir dans 
'A patrie, II ie propofa devoytgçr iacaunu* 
en Dannemark, dans le Brandebourg, en 
Hollande, .à Vienne, à.Venifc & à Rome, 
Il n'y eut qae là Frante & l'Erpagne qui 
n'encraffent point dans fon plan; TErpagoe, 
parce que ces qits qu'il cherchait y étaient 
alors tïop négligés; & la France, parce qu'il» 
y régnaient peut-être avec trop de farte, & 
que la hauteur de Louis Jf/F". qui avait cho- 
<.|ué tant de Potentats, convenait mal^àla 
Simplicité avec laquelle il comptait faire fes 
voyages. De plus, il était lié avec la plu-r 
]«arE déboutes les PuifTances chez lefquelles 
il allait, e:(cepté avec la France & avec Ro- 
me. Il fe fouvenait encor avec quelque 
dépit du peu d'égards qae Louis XIV. avait ' 
eu pour l'âmbadâde 'de 16S7 qui n'eut pas 
autant de fuecès quË de célébritéT & enfin 
il prenait dé/ale parti A'AugufleWitStem dé 
Saxe, à qui le Prince de Cdnti difputaït 
la couronne de Pologne, 
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e deflçîn Iwhr prîs de voir tant d'Etaar 
.& tant dç Cours, en fimple particu- 
^ lier, il fe mît lui-même * à la iuîte de 
trois ambanadeurs ; comme 11 s'était mis à la 
Alite de kl Généraux à fon entrée triom» 
{^nnte dai» MofcQU. 

t Les trois ^mbafïhdpurs étaient le Généi- 
çâl Ifi Foi[tf je Boyard Aleo(:is Gollmn 
Commin^ire général desguerre*^ Couver^ 
tieur de Sibérie ^ le, m^me qui avait %né 
je traité d*une paix perpétuelle ave^ Içsplé*» 
nipotëntiaires ^e la Chine iur les .frontières 
de cet Empire 5 & Vonitfin Diak ou Se- 
crétaire d*Etat 3 longtems employé dans les 
Cours éiraagèr^*^.! Quatre premiers fécre- 
taires r llôuze gèfittlshommes , déiix pages ' 
' V t pour 

I MemQÎTf^ de Petenhouirg 8c M^wes d« 
/i^ Fan. 
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pour thaque amb^afl^leqr , une compagnie 
dç cinquacite gardçs avec leurs oflîciei^s, coq* 
du régiment Priiobazinski ^ compofaient la 
iuice principale de cette ambaffade ; il y avaip 
en tout deux cent perfonnes : & le Czar fe 
réferrvant paqr tous domçftiques un valet; 
de chambre, un .homoie de livrée, &un 
nain* fe confondait dans la foule* C'éçaîc 
une chofe inouïe dans l'hiftoire du monde,^ 
qu'un Hoi de vingt -cinq ans abandonnait^ 
fesi royaumes , pour mieux régner. Sa vi-^ 
ftoîre fur \qs Turcs ^ les Tartares, l'éclat 
de fon entrée triomphante à Mofcou, les 
nombreufes troupes étrangères afleftionnéea 
à fon ferviçe> la mort d'/'^f» fon frère , la 
clôture de la Princeflè Sçphie^ fy, plus encor 
le rçfpeâ généralpour ft perfonne, de-^ 
valent lui répondre de la tranquillité de iè» 
Etats pendant fon abfence» Il confia la ré- 
gence au Boyard Strecbmf^ & au Knès jR«-« 
madonouskij le/quels devaient dans les a0aH 
tes importantes délibérer avec d'autres. Bor 
yards. 

Les troupes formées par le Général Gor^ 
4(fn reftèrent à Mofcou pour aflurer la trari-^ 
quillité de la capitale* Les fbélitz qui pou-« 
vai€;nt là troubler furent diftribués iur les 
frontières de la Crimée , pour çonferver U 
<îOA^ète d'Afoph, & pour réprimer les iii-» 
' \ H 5 çuïs 
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curfions des Tattares* Ayapt aîniî pourvu 
h tout, i\ fe livrait à fon ardçur de voya- 
ger & de s'înftruire. 

Ce voyage ayant étél'occafîon ou le pré- 
texte le la fanglànte gtierre qui traverfa ft 
longtems le Czar dans tous fes grands pro- 
jets, & enfin les ieconda, ^uî détrôna le 
Roi de Pologne Augufie^ donna Ja cou- 
ronne à Stanislas & la lui ôta, qui fit du 
Roi de Suède Charles XII, le premier des 
conquérants pendant neuf années, & le plus 
malheureux ties Rois pendant neuf autres; 
il eft néccfTaire, pour encrer dans le détail 
de ces év'énemens, de repréïenter ici en . 
quelle ficuation était alors TÇurope.^ 

Le Sultan Muftapha fécond régnait en 
Turquie. Sa faible adminiftratïon ne fai^ic 
de grands eflbrts, ni contre l'Empereur d'Al- 
lemagne Léopold^ dont les armes étaient 
heureufes en Hongrie, ni contre le Czar 
qui venait de lui enlever Afoph & qui mena- 
çait le Pont-Euxîn, ni même contre Ve- 
nife qui enfin s]était emparçe de tout le Pelo- 
ponèfe* 

Jean Sobiesky Roi de Pologne, à jamais 

célèbre par la viâoire de Chocfini, & par la 

délivrance de Vienne, était mort le 17e 

' Juin 1696 & cette couronne était déjà dlf- 

putée p{u:4«5g'»/?^EleâeurdeSaxeq\^l*em- 

porta^ 
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porta, & par Armand Prince de Conty^ qui 
n'eut que l'honneur d'être ^lû. 

La Suède venait de perdre *,& regrettait 
peu Charles onze, premier Souverain véri- 
tablement abfolu dans ce pays> père d'un 
Roi qui le fut davantage, 5c avec lequel 
s'eft éteint le defpotifme. Il laiflait fur le 
trône Charles XIL fon fils âgé de quinze 
ans. ^ C'était une conjonâure favorable en 
apparence aux projets du Czar; il pouvait 
s'agrandir fur le Golphe de Finlande>^ vers 
la. Lîvonîe. Ce n'était pas aflez d'inquié- 
ter Içs Turci fur la mer noire : des établifle- 
mens fur les Palus-Meocides, & vers la mec 
Cafpienne» ne fufïifaient pas à fes pro}ecs 
de marine» de commerce & de puifTance ; 
la gloire même que tout réformateur deiire 
ardemment, n'était ni en Perfe ni eri Tur-* 
«qute ^ elle ^ait dans nôtre partie de l'Europe» 
où Ton eceroife les grands chiens en tout gen- 
re. Ejnfin, pi£RR«s ne voulait introduii» 
4an8 fe$ Etats ni les mœurs Turques, ni les 
Perfanes, maîs^ les nôtres. 

L'Allemagne en guerre à la fois avec la^ 
Turquie & avec la France, ayant pour fes 
alliés l'Efpagne, l'Angleterre, & la Hollan- 
de contre le feuï Loti'ts ^/K était prêté de 
conclure Ja paix, {c les plénipotentiaires 
. / - étaient 

* Avril 1697* ^ . - 



124 V OTAGES 

étaient déjà a(1emblés aii château de Rifvick 
auprès de la Haye. 

Ce fut dans çé$ circondances que pierre 
ii fou an^baflade prirent leur route au mois 
d'Avril KÇ97 par la grande Noyogorod» 
De lè on voyagea p^r TEftonie il par la Li- 
vonie, provinces autrefois contcftées entre 
les Ruiîes, les Suédois» & les Polonais, & 
.acquifes enfin à la Suède par la force des 
lirmjes, 

La. fertilité de la Livônîe, la fituation de 
Higa f^ capitale, pouvaient tenter le Czar; 
il eut du moins la curiofité de voir les for- 
tifications des citadelles. Le Comte d'yl/- 
Ifcrg gouverneur de Riga en. p^it de l'om- 
brage \ il lui refuFa cette fatisfilâion» ii pa- 
rut témoigner peu d'égard|pourrambafiâde. 
Cette conduite ne fervit pas à refroidir dans 
le cGçur du Czar le defir qu^il pouvait con* 
cevoir d'itre un jour le majore de ce^ pc<^ 

De la Livonie on allé dans la Pruife Braà- 
debourgebil'e, dont une partie a été habitas 
par les anciens Vandales) la Prufle Polo» 
naife avait été comprife dans ta SarmatTe 
d'Europe; la Brandeboùrg^eoife était «o 
pays pauvre^ mal peuplé, mais où TEledeiir 
qui fe fit donneur depuis le titre de Hoi,éc»- 
hit une magniëcence nouvelle ii niineofe. 

H 
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Il ie piqua de recevoir l'ambaflade dans ft 
ville d^- kœnîgsberg aVec un farte royal. 
On fe fît de parc & d'autre lés préfens les plus 
magnifiques. Le contrafte de la parure 
Françaile que la Cour de Berlin afledlaît, 
avec les longi^es robes Afiatîques des Ruf- 
fes , . leurs bonnets rehaufles de perles & de 
pierreries, leurs cimeterres 'pendants à fa 
ceinture, fit un effet fingulîer.» Le Czat 
était vêtu à PAllemande. Vn Prince de Géor- 
.gicQui était avec lui vêtu la mode dés Per- 
làns, étalait une autre forte de magnificen- 
ce: c'eft le même qui fut pris à la jour* 
née de Narva , & qui efl mort en Suède. 

prERRE Hïéprifaît tout ce farte; il eût 
été h defirer qu^il eût également mé'prifë ces 
plaifirs dç table dans lefquels rAlIemagnô 
mettait alors fà gloire*. Ce fut dans un- de ces 
repas trop à la mode alors , auffi dangerèujt 
pour la fanté que pour les mœurs, qu'il ti- 
ra, répée contre fbn favori Le Foi't; mais 
il témoigna le même regret de cet empor* 
tement paflàgei:, c^ Alexandre en eut dil 
meurtre deCy//^x;iI demanda pardon à Le 
Forf^ Il difait qu'il voulait réformer fa na* 
tion , & qu^îi ne pouvait pas encor fe ré- 
former lui même. Le Général Le Fort^ dans- 
fon maoufcrit, |ouë encor plus le fonds du 

I cara* 

• Mémoires JVtSS. de ié Fort. 
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coraûère du C^ar qu'il ne blâme cet ^osLch 
de colère* ' 

L'ambaflade pnfle par la Poméranie ^ par 
Berlin ; une partie prend là route par Mag- 
debourg, l'autre par Hambourg) ville que 
fon grand commerce rendait déjà puiflàntc, 
mais non pas auflî opulente & auilî fociable 
qu'elle l'eft devenue depuis* On tourne 
vers Minden; on pailè la Veftphalie; & en- 
fin on arrive par Clèves dans ^Amfterdam. 

Le Czar; fe rendit dans c^tte ville quin-* 
ze jours ayant Tambaflade^ il logea d^abord 
dans la mailbn de la compagnie des Indes, 
mais bien -tôt il choifit un petit logement 
dans les chantiers de l'Amirauté* Il prit 
Un habit de pilote, & alla dans cet équi- 
page au village de Sardam, où Toi^ eon- 
^ruifait alors^ beaucoup plus de vaîfleaox 
encor qu'aujourd'hui* Ce village eft auflî 
grande auflî peuplé, auflî' riche^ & plus 
propre «jue beaucoup de villes opulentes* 
î.e Czar admira cette multitude d'hommes 
toujours occupés ; J'ordre, l'exadiitude des 
travaux ; la célérité prodigieufe à conftruire 
pn yaifleau, & à le munir de tous fes agrèsi 
il cette quantité incroyable de magafinsy 
de machines qui rendent le travail plus fa- 
cile & plus fûn Le Czar commença pac 
acheter une barque^, à laquelle il fit de fes 

■ . wiitis 
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mains un * mât brîfé ^ enfuite il travailla à 
toutes les parties de la conflruâion d'un 
vaifleau, menant la même vie que les ar* 
dfans de Sardam , s'habillant , fe nourrie* 
iànt comme eux. travaillant dalis les for- 
ges, dans les corderies, dans ces moulins 
dont la quantité prodigieufe boixle le vilta- 
ge> & dans lefquels on /cie le fapin ôc^Ie 
çhêné,' on tire rhuile , on fabrique, le pa- 
pier, on file les métaux duâiles« Il fe fit 
îjifcrire dans le nombre des charpentiers 
fous le aom A^PierreMicbneloff^ On l'ap- 
pellait communément Maftre Pierre , ?£• 
TERBASy & les ouvriers d'abord interdits 
d'avoir un Souverain pour, compagnon, s'y 
accoutumèrent familièrement» 

Tandis qu'il maniait à Sardam le compas 
& la hache y on lui confirma la nouvelle 
delà fciflîon de la Pologne, & de la double 
nomination de TEleéteur Augùjle & du 
Prince de Conti. Le c;^arpentier de Sar* 
dam^promit auflî-tôt trente mille hommea 
au Roi AuguJle. Il donnait (te fon attelîer 
des ordres à fon armée d'Ukraine affemblée 
contre les Turcs» 

, St% troupes remportaient une vîâoîre 
contre les Tartares *, afTez près d*Afoph, & 
même quelques mois apcès elles prirent la 

ville 

* rf97* II* Août» 
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irllle d*Or ou Orkapi » que nous nomâKins 
Précop. Pour Ipi il pierfiftaît i s'inftruîre 
dans plus d'un art^ il allait de Sardam a 
Âmflerdam tiavaillerchez le célèbre ianaco- 
tnifte Rui/a^i il f^aifait des opérations de 
chirurgie ♦ qui en urt befoin pouvaient le 
rendre unie à Tes officiers , ou à lui-même. 
Il s'inftruifait de la phyiîque naturelle dans 
la maifon duBburguemeftre Vitfen^ citoyen 
recommandable à jamais par fon pâtrîorif- 
me, & par Pemploi de fès richelïèi îmmeiî«- 
fes qu'il prodiguait en citoyen du monde; 
envoyant à grands fi-ais des hommes habiles 
chercher et qu4l y avait de plus rare dans* 
toutes les parties, de rurtîvers,^& frétant des* 
vaiilçaux à les dépens ) pour découvrir de 
nouvelles terres. 

pËtERBÀs ne fufpendit (es travaux que' 
pour aller voir fans cérémonie, à Utrecht 
(&,à la Haye, QuiUaume Roi d'Angleterre 
& Stadthoûd^r des Provinces -utiie^s. Le 
Général Le Fùtt était feul en tiers avec les 
deux Monarques» H aflîfta énfuite à la ce* 
rémonie de Pentrée de fès ambaflàdeurS) & 
\ leur audiance; i^éfenrèrent en Ion ncipi' 
aux dépultés des Et^> fîx cent des plus bel* 
les martres zibelines ; & les Etats, outre le 
préifent ordinaire qu'ils leur firent k chacun* 
d'une chaîne d'or & d'une médaille > leur 

âonuè- 
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donnèrent trois carofles magnifiques. Ils 
reçurent les premières vifices de" tous le$ 
ambaiFadeurs plénipotentiaires qi|i étaient 
aa iCoilgrè« de Rifvick, excepté des Fran-^ 
çài&v<^-4^i iW n'avaient pas notifié leur arri^ 
vée^- non» feulement parce que le Czar pre^ 
nait lé parti dii'Roi Augufte contre le Prin- 
ce dje Qmty^ mais parée; que le Roi Guil^ 
lanme dont -il cultivait Pamitié ne Voulait 
point la paix avec la France» - ^ 

^ De retour à Amftercfam îl y reprit fès 
premières occnpâtions, & acheva de Tes 
mains pn vairïèau de (bixante pièces de ca* 
non qu'il avait commencé , & qu'il fit par- 
tir pour Arcangel, n^ayant pas alors d'au- 
tre port fur ]es mers de POcéan. 

Non (èulement il faifak engager à foik 

Service àts refogiés Français» des Suiflesi 

>les Ailemans^ mais il faiiait partir des arti'^ 

^fiins de' toute efpèce pour Mofcou, & n'efi*. 

voyatt que ceux qu'il avait vu travailler luU 

mème« Il eft très peu de métiers & d^'^rti 

qâ^l n'approfondit dans lés détails: il|f fe 

pbiiàitiurtdut àréforiner lés cartes des géo^ 

|:iâi^(^/t]Cii alors plaçaient auhazard toutes 

bitpofitioos à0î villes & des fleuves de fes 

^ptHsIpeUiCdimus, Un a conférvé la carte 

' fur laquelle il traça la communication de 

b4ner Caipienne & de la mer Noire , qu'il 

Tùm. I. I avait 
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avait dëja proiettée , &dont il avait chargé 
un ifigénieur Allemand nommèBrekeL- La 
fonâion de ces deux mers était plus facile 
que celle de TOcéan &.de la Méditerranée, 
exécutée en France; mais l'idée- d'unir I^ 
mer d'Afoph & la Cdfpienne efirayatc. alors 
rimaginaciotu De nouveaux établiflemens 
dans ce pays lut paraiflaient d'autant plus 
convenables, que ks fuccès lui donnaient 
de nouvelles dpérances« 

^ troupes commandées par le Général 
Shein & par le Prince Dçlgor^uki^ venaient* 
de remporter une viâoire auprès d'AToph 
fur les Tartares , & même fur un corps de 
Janlflaires que le Sultan Mufiapba leur avaic 
envoyé* Ce fuccès fervit à le faire refpeâec 
<|avantage de ceux qui blâmaient un Souve- 
rain d'avoir quitté it^ Etats pour exercer 
def métiers dani Amfterdam. Us virent que 
\ts aflairès du Moqarque ne, foudraient pas 
des travaux du philoibphe voyageur & ar- 
tîfan. • . 

' 11 continua dans > Amfterdam is& occupa- 
tions ordin^irçs de eor\J(lruâeur devdiflèaq^ 
d'ingénieur, de géographe;, dcphyiM^n 
pratique, jufqu'au milieu d^ Janvier 1^9^ 
& alors il partit pour l'Angleterre 9 toujoQn^ 
à \à fuîce de /à propre amba0àde«. , - 

^ Juillet ifi^t j ^ 
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Le Roi Guillaume luî envoya fon y^^% 
& deux vaiflèaux de guerre. Sa maiiière 4tf 
Vivre fut la même que c^ll^ qu*il s'était pre? 
fci'ice daus Amfterdam, & dans Sardam^ Il 
fe logea près du grand chaïKÎer à Deptford, 
& Dp s'occupa guèrés qu*à .5*infl:ruîre. Uç^ 
c^îkftruâeur$ Hollandais ne Iqi avaient €jpt 
iëigné que leur méthode & leur roudne.: i\ 
connue mieux l'art en Angleterre; les.vaj^ft 
féaux sV bâtiflàient fujvaiit des proportioni 
mathématiques. Il feperfeâionnad^ns (ç^tcç 
fcience, & bientôt il çn pôuvaî]; .4^fii>ei? 
des leçons. Il travailla félon la méthode 
' Anglaiie à la conftruâion d'un vaifTeau» quf 
fe trouva un des meilleurs vpiliers dç.lamer^ 
L'arc de l'^iorlogerie déjà, perfeâiopi^ ^ 
Londres attira fon attentions îl en connut 
parfaitement tojjte ja théorie. L^ çapitainq 
& ingénieur Perri qui le fuîvît de 'Londçes 
en RufGe, dit que depuis la fonderie des 
canons, jufqu'à la filerie des cordes ,/ i} ^n-'j^ 
eut aucun métier qu'il n'obfèrvat & auquel 
il ne mit la main , toutes les foif qu'il était 
d^Ds les ^ttelîers. 

On trouva bon , pour cukîver fon amî^ 
tié> qu'il engageât des, ouvriers comme il 
-^vait fak en Hollande : mais outre les arti-: 
fans, il eut ce qu'il n'aurait pas trouvé iî 
démenti An\fterdam> des, mathématiciens^ 

I 2 Fçr^ . 
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fl^,f«^*Ecoflais > bon géomètre , fe mît à 
ftm'fervice: c'eft Itlî qui a établi Fairithmé- 
t!<^ue en Ruflie A^Xks les bureaux .de» finan- 
ces, où Ton, rie fe /èrv^ît auparavant que 
dé la méthode Tartare de compter avec 
des boules enfilées dans du fil d'archa]> 
itiiéthode qui fuppléait à l'écriture , mais em^ 
faarraflante éc fautive, parcd qu'après le cal^ 
cul on ne peut voir fi on s^ft trompe. 
Nous n'avons connu lés 'chiffres indiens 
dont nous nous fervons que par les Arabes, 
iau neuvième fièçle> i^Empire de Rufiîe ne 
les'la reçus que mille 4ins après; c'dl leiorc 
de tous les arts; ils on fait lentement le 
cour du monde. Deux jeunes gens de^é- 
Cole des mathématiques accompagnèrent 
Fergùffbni & ce fut lé commencement de 
Pécole de marine que pir^Rs établit Jde^ 
ÎHifs^ Il obf€;rvait'& calculait les éclipies 
avec Fergujfon. Lingénieur Perri^ quoH» 
^ue très mécontent de n'avoir pas été a0èz 
fécompenfé/ avoue que pierre s'était in* 
ffruk dans PAftronomie : il corinaiffeit bien 
les mouvemens des corps céleffes^^ même 
les loix dé la gravitation qui les dirige» 
Cette force fi dérrtontrée, & avant le gnifid 
Nev)ton fi inconnue > par laquelle toutes kt 
planètes pèfent les unes fiir lés autres^ 4c 
qui les retient dans leurs orbites , èt^it d^a 

fami* 
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familière à un Sociverain dé laRuflie^fan^ 
dis qu^aîlleurs on ifit repaiflàîe de (oiirbn« 
Ions, ichimériqtte^, & quer dans la patrie dq 
Gaiiiée des ignorans ^ordonnaji^c à dei( 
ignorans de croire la terre immobile* 

, P^ri partit de fon côté ppur aller tra- 
vailler à .des jonâioRi de rivières, ^ ciea 
ponts, à des éclufes. Le plan du C^ar était dq 
faire commiiniqaer par dçs canaux rO|;éap, 
la mer Caipienne, & la mer notreé 

On ne doit pas omettre que des négot 
cians Anglais, à . la tête d^quels fe mit Iq 
Marquis àt Carmartben hmx^\, lui don-? 
nèrent quinze mille livres fterling pour ob« 
tenir la piMmifliOn de débiter du tabac en 
Ruflie*- Le Patriarche par une févérité v^^X 
entendue avait profcrit cet objet de com-» 
merce^ TEglife Rude défendait le tabac 
comme un péché*, pierre mieux in* , 
tfaruit, & qui parmi tous les changement 
projettes méditait la réforme de l'Eglife, iur 
trodutfit ce commerce dans Tes Etats* 

Avant que pie rrs quittât TAnglet^re 
ie Roi Gmilhurne lui fit donner le fpeâàde 
le plus digne d^un tel hôte, celui d'une bar 
tairie navale. On ne fe doutait pas alors 
que le Czar en livrerait un jour de vérita- 
Wes Contre les Suédois» & qu'il reroporte- 
cait des viâoires fur la mec Baltiquet En- 
'. I3 fi» 
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fin Guillatime lui fit préfent du vaifleâa fur 
lequel il avait coutume de pafler en Hol- 
lande, nommé le RùyalTranfport^vàiSi\À^Vk 
éoAflruit que magnifique, pierre retourna 
fur. ce vaifleau en Hollande à la fin de Mat 
169s- Il amenait avec lai trois.capitaines 
de vaifleau de guerre, vingt- cinq patrons 
i!)s vaiflTeau nommés aufli capitaines, qua- 
rantft lieutenants, trente pilotes, trente chi- 
rurgiens^ deux cent cinquante canonniers, 
& plus de trois centSartiJans. Cette colo- 
nie d'homnies habiles ert tout genre, paflà 
de Hollande à Arcangel avec XtRoyiMTranJ- 
pùrt, & de là fut répandue dans les endroits 
où leurs fervices étaient néceflaires. Ceux 
qui furent engagés à Amfterdam prirent la 
route de Narva^ qui apartenait à la Suède» 
Pendant qa'il faifait ainii tranfporter les 
arts d'Angleterre & de Hollande dans fon 
pays, les officiers qu'il avait envoyés à Ro- 
me & en Italie , engageaient aufli quelques 
artiftes. Son Général Sheremeto^ qui était 
^ la tête de fon Ambaflade en Italie, albic 
de Rome à Naples, à Venife, à Mahbe^ 
ik le Czar paflà à Vienne avec les autres 
Ambafladeurs. Il avait à voir la difcipline 
guerrière des Allemans après les flottes An- 
flai(èsy& les atteliersdéHbllahde. La po- 
litique ayait encor autant de parc aa voya- 
ge 
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ge que l*înilruûîoii* L'Empereur était J^'al-- 
lié néceflaire du Czar contre las Turcs* 
PIERRE vit Léopdid incognito* Les deux 
Monarques s'entretinrent debout pour évi- 
ter les embarras du cérémonial. 

II n'y eut rien de marqué dans fonfejour 
h Vienne, que l'ancienne fête de Ybâfe & de 
Yhoteffi que Leopold renoùvèlh pour lui, & 
qui n'avait point été en ufage pendant fon 
règne* Cette fête qui fe nomme Wurt^ 
chaff^t k célèbre de cette maniéie : L'Em- 
pereur eft Fhôtelier, l'Impératrice l'hôte- 
lière , ^e Roi des Romains, les Archiducs^ 
fes Archidùcheffes font d'ordinaire les aides. 
& reçoivent dans rhotellerie toutes les na- 
tions vêtues à la plus ancienne mode de 
leur pays: ceux qui font apellés à la fête tî* 
ffent au fort des billets. Sur chacun de ces 
.billets eft émt le nom deHa nation > & de 
la condition qu'on doit repréfenter. L'un 
a un billet de Mandarin Chinois \ l'autre de 
Mirza Tartare, dé Satrape Perfan, ou de 
Sénateur Romain; une Princefle tire un bil- 
let de jardinière, ou de laitière \ un Prince 
eft payfan, ou foldat. On forme des danfes 
convenables à tous ces caraâères. L'hôte & 
l'hôtciTe & fa famille fervent à table. Tellç 
eft l'ancienne inftitution ; * mais dans cette 

I 4 occa- 

* MSS. de Fetersbourg & de£^ Tm. 
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ocCafîon.le Roi des 'Romains Jajipb 2c la 
Comteifle de Traun reprélencerent les an- 
ciens E^ptiens; l'Arçhiduc Charlet &la 
Comtellè de Valfietn figuraient les Flamands 
du ttmiAi Charles- Quint, L' Archiducheflê 
Marie Èiizabeth & le Comte de Traun 
étaient en Xartares; l'ArcliiducKelTè yofe~ 
phine avec le Comte de Vorkla étaient à la 
Pprftne ; l'Archiducheflè ' Marianne & le , 
Prince Maximilten de Hanovre en payfans 
de la Nord -Hollande, pierre s'habilla en 
payfan de Frife^ in. on ne lui adrellà la pa- 
role qu'en cette qualité, en tu! parlant tou- 
jours duGrandCzardeRuflie. Ce font de 
très petites particularités , maïs ce qui rap- 
pelle les anciennes moeurs peut àquelquet 
égards mériter qu'on en parle. 

!• I E R R E était prêt de partir de Vienne 
pour aller achever de s'inftruire à Venifc, 
lorrqu*il eut la nouvelle d'uoe révolte qui 
troublait les Etats, 



^ ^- #^ I^ 
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CHAPITRE DIXIEME, 

CONJURATION 

PUNIE, 

Milice dfi Strèlïtz, abolie. Cbangemem dont 
les Vfages, dam les Mœurs ^ dans F Etat 
& dans CE^life^ 

I 

Il avait pourvu à tout en partant, & mê-^ 
me aux moyens de réprimer une vêh^U 
lîon^ Ce qu'il faîfait de grand & d'u^* 
tile pour fon pays ,' i\)t U caufe même de 

cçtce révolte. 

i 

De vieux Boyards \l qui les anciennes ' 
coutumes étaient chères, dès Prêtres à qui 
les nouvelles paraiflbient des facrilèges 
commencèrent les troubles^ L*ancien parti 
de la Princeflfe Sophie fe réveilla* Une def 
fes fœurs, dit- on, renfermée avec elle dans 
le même m'onaftère, ne fervît pas peu à ex- 
citer leserprits: on reprefentait de tous cô* 
tes combien il était à craiixdreque des étran^ 
gers né vinflènt inftruire la nation. * En- 
fin, qui le croirait? la pç^mî/Hon quepe 

l 5 Czar 
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Czar avâît donnée de vendre du tabac dans 
fon Empire malgré le clergé, fut un des 
grands motifs des fédirieux* La fiiperfti- 
tion qui dans toute la terre eft un fléau fi 
funefte-, & fi cher aux peupjes , pafla du 
peuple Rufle aux ftrélitz répandus fur les 
frontières de la Lîthuanie : ils s'aflèmblèrent, 
ils marchèrent vers Mofcou, dans le deflèin 
(ie mettre Sophie fur le trône & de fermer 
le retour à un Czar qui avait violé les ulà- 
ges, en olànt s'inftruîre ches^les^étrangers* 
Le corps commandé par Sbein & par Gùr- 
don^ mieux difciplinéqu^eux*, les battit è 
quinze lieues de Mofcou: mais cette fupé- 
rîorité d'un Général étranger fur rancîenne 
milice, dans laquelle plufiears bourgeois de 
l^oicou étaient enrollés, irrita encor la 
nation^ 

-pour étouffer ces troubles , le Czar part 
fecrettertient de Vienne, pafle par la Po- 
logne , voit incQgnîtô le Roi Augufte^ avec 
lequel il prend déjà des melUres pour s'a-, 
grandir du côté de la mer Baltique. Il ar- 
rive * enfin à Mofcoq , & furprend tout le 
monde par fa préfence : il récompenfb les 
troupes qui ont vaincu les ftrélitz : les pri- 
fon^ étaient pleines de ces malhçureux. Si 
leur crime était grand , le diàtiment le fut 

auffi« 

^ Septembre ifi^f; 
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^iiffi; Leurt chefe, plofieû^s officiers & quel*- 
tjues prêtres, forent condamnés à la mort; 
:* quelques-uns furent roué$> deux femm^ 
enterrées vives. On pendit autour des mu- 
railles de la villcv& on fit périr dans d'au- 
tws fuppliçës deux mille ftrelitz ; ** leurs 
corps relièrent deux, jours expofés fur les 
grands chemins, & ïurtout autour du roo- 
naftère ou réfidaient les Princeflfes Sophig 
iitudoxe. On érigea des colonnes depier- 
j:e,où le crinae & le châtiment furent gra- 
vés. Un très-grand nombre qui avaïcnt 
leurs femmes ^ leurs cnfans à Moicou fu^ 
'rent difperfés avec leur famille dans la Si- 
bériey dans le royat^me d*Aftracan, dans le 
pays d' Afoph : par là, au moins, leur pu- 
nition fut u61c à l'état; ils fervirent à dé- 
Iricher JU à peupler des terres qui qianquaienc 
d^habitans & de cukare. 

Peut-être fi le C2ar n'avait pas eu befôtii 
d^UQ exemple terrible; il eût fait travailler 
aux ouvrages publics une partie des flrélitz 
qt^ii fit exécuter, & qui furent perdus pour 
lui & pour l'Ëcat; la vie des hommes de*^ 
^vant êtte comptée pour beaucoup»*fourtottC 

dans 

. * Mémoires du Capîtaîne & logcaieur Pervi 
employé en Rouflîe par eierre le grano, 
"ms. de Le FoY$. 

** MS$. àe Le Fm. : 
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^»nf un pays t>ù la popàhfttpa demafl&it 
XOU& les- Coins <fun législateur: mais il crac 
4evoir éçonner & fubjoguer- {iour jaifiais 
Pefpric de la nation par l'appareil' & par It 
multitude des (juplices. Le corps entier def 
ftrélitz, qu'aucun de les prédècefleurs n'aa*' 
rait oie feulement diminuer, fut cialTé à 
perpétuité, & leur nom aboli. Ce grand 
changement fe fit fans la moindre réitftan^ 
ce, parce qu'il avait été préparé. Le Sul> 
tan des 1 urcs Ofman^ comme on Pa déjà 
iremarqué) fut dépoie dans le même ilècle 
^ égorgé, pour avoir lailTé ièuleQieot foDpi> 
<;onner aux Janifl^ires qu'il voulait diminuer 
leur nombi^e. pierkë eut plue debonheor^ 
ayant mieux pris fes meftirei. Il ne vefta 
de toute cette grande milice des ftréittzque 
quelques. fâtb[les régimens qui n'étaîenrptus 
dangereux» & qui cependant cûDiervaac eu- 
cor leurs anc^n efprit- fe rtfvoteèrent dans 
Aftracan eu 179^ mais farentrbieiitot ré^ 
primés« 

Autant que pierre avah déployé de fé- 
vérité dans cette -aiTaice d^Etat, autant il 
montra d'humanité quapd-il perdit quelque 
items après fon favori Le Forf^ qui mottirut 
d'une niort prématurée à l'âge de quarante- 
£x ans. ^ II l%oi[iora d'une pompe ^nèbre 

telje 

* Il Mwt 1699, n, ft. 



telle qti'ofî èrt fm aux ^andl. Souverains» 
Il aflîiîa lui-même au convoi une pique S 
la mdin, marchant après les capitaines' au 
rang de lieiitenant qu'il vivait pris dans le^ 
gtand réginient du GénérM, jenfeignant à 
k fois à fe NoWeflè à refpeâerrle mérite & 
les grades militaires^ ' 

On connut après la mort de Z> FptPj que 
te cbangemens préparés .dans l'Etat ne v«^ 
naient pais cftjui, ni^is du Czar. Il s'était 
confirmé dans fes^ projets par les converia- 
Mns avtc Le fiirPiy mats il. les avait tous 
conçus, & il les exécuta iàns lliiv v 

Dès qi^^il eut détruit lés ftrélîtZ', il éta- 
blit des r^imeos iréguliers for le modèle 
Alleoiand; ils eurent des habits courts Se 
uniformes > au lieu de. ces Jaquettes incom* 
modes dont ils /^talent vérus auparavant t 
l^ercice fut plus régulier. 

Les gardes Préôbâzinskfétaîcot déjà for^) 
mes : ce noiti leur venait de cette première 
cpitipagnie de 50 hommes qiie le Çzar jeu- 
ne encor avait exercée rfarw la retraite de 
PréotKa^dnski^ du tems que fù fo^r Sophie 
gouvernait fEiîat; & l'autre régiment des 
gardes était auflî établi. 

Comme îl avait jpaflë lui-même par les 
phis bas grades militaires , il voulut que les 
fils de fes Ooyards & de (es Knès conimen- 

çaflfent 
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çaflènt p^f êtte foldats avant d'être ofRcîew, 
Il en mit d'autres fur fa flotte à Véronife 
ic vers Afoph, & il fallut qu^ils fiflent IV 
prentîflàge de matelots On n'ofait refufer 
un maître qui avait donné l'exemple^ Les 
Anglais àc les HolUndais-travaillaientà niet- 
tre cette flotte en état, à conftruire des éèlu- 
iès, à ètébirr des chantiers où l'on pût ^ca- 
réner les vaifleaux à fec, à. reprendre le 
grand ouvrage de la jonâion dti Tanaïs & 
du Volga, abandonné par T^Uemand Brakel^ 
Dès-lors les réformes dans fon Confeil d'J£» 
tat, dans les finances, dans l'Eglifè, dans 
la ibcièté même , furent commencées* , 

Les finances étaient à peu près admini- 
ftrées comme en Turquie* Giaque Boyard 
payait pourfès terres unefomme coaveiHie, 
qu'il levait fur fes payfans ferfs; le Czar 
établit pour* fes receveurs des bourgeois^ 
des Ôourguemeftrés qui n'étaient pas aflëz 
puiflàiHs pour s'arroger le droit, de ne payer: 
au tréfor public que ce qu'ils voudraient^ 
Cette nouvelle admtniftration des finances 
fut ce qui lui coûta le plus de peine; il fal- 
lut eflàyer de plus d'une méthode avant de 
fe fixer* 

La réforme dans TEgUfe, qu'on croît par- ' 
tout diflicile & dangcreuie , ne le fut point 
pour lui. Les Patriarches avaient quelque-. 

fois 
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â>i!s combattu T^utorlté du trône, ainfî que 
les ftrélitz ; Nicon nveô audace, Jonchim un 
des fucceflèurs dis Nicon avec foupleflè. 
Les Evêques s^étaienc aixogé le droit du 
glaive, celui de condamner à dès peines af- 
fliâives &,à:la mort, droit contraire à Te- 
iprtt dé la. religion & au gouvernements 
cette ufîirpation , ancienne leur fut ôté. Le 
patriarche Adrien . ki2int mort à la fin du 
fiècle» PIERRE déclara qu'il n'y en aurait 
plus. Cette. dignité fut entièrement abolie; 
les grands.biens.afTeâés au pacriarchat furent 
réunis aux finances publiques qui en avaient 
befoin. ^ Si le Czar ne fe fit pas le chef de 
rEglifeRuffie,. comme les Rois de la Grande 
Bretagne le font de TEglife Anglicane, il 
en fut en efièt le maître abfolu , parceque 
les fynodesi n'ofàient ni défobéir à uo Sou- 
verain de/potique !) ni difputer contre un 
Prince plus eciairé qu'eux. 

Il ne ïàut que jetter les yeux fur le pré- 
ambule de redit defesréglemenseccléfiafti-, 
ques donné en 1721 pour voir qu'il agiflait 
en législateur & en maître. JNoks mus croi- 
rions coupables iP ingratitude envers le tr^s-* 
^^Kfi tifi^^s avoir reformé Pordre militaire 
^ liçivil^nous négligions FordreJpiritueK^c^ 
A tes caufisjjiiivant t exemple des plus anciens 
Wn dontlapiqté eftcélèhe^ nous avons pris . 
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far fH>ui iejhindedohmrdebcnsrêgiemensau 
ckrgL II eft vcai qu^il établit un fynocle pour 
faire exécuter iès loîx eccléfioftîques; mais 
fcg raembresi du fynode devaient commencer 
leurtniiiiftèrépait^nièrmenc donc Im-mème 
avait écrit & ^ghé ia formule: ce ferment 
était celui dePobéiflance; enVoJci les ter- 
mes : je jure d'être fidèle ^ obiijJanp/è^Ueuf 
& fujet àmonnaturei (f vérh^le Sêuverain^ 
aux auguftes faceeffiurs qtCit kd ptaira de 
nommer en vertu dti pouvoir incontejfabk 
qu'il en a: f-e reconnais quUl ç/? iejùgtfa'- 
prême €k ce coUège fpirituel: je jure par{ le 
Dieu qui voit tout ^que j^entends & quèj'ex^ 
piique ce ferment dans toute la force ûf le 
fins que les paroles pr if entent à ceux qui le 
d/ènt ou qui Picoutent. Ce ferment eft cn- 
cor plus fort que celui de fuprématie en 
Angleterre* Le Monarque RuCTe n'étilit pas 
à la vérité un des pières du fynode , mais 3 
dîâiaitteurs loix; il ne touchait pointa l'en- 
cenfbir> mais il dirigeait les mains ^ui le 
,poitaîeM. 

Eh attendant ce grand ouvrage il drot 
que dans fes Etats qui avaient beioln d'être 
peuplés, le célibat des moines Itait contrai- 
re à la nature ôc au bien public. L^ancien 
ul|ge de. TEgltfe Ruffe eft que les prêtres 
féculiers (t marient au moins une fois $ ib y 

font 
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femmâmlî obligés} 8( awrefpis quand ila 
Bvaiei^c pèrdo leur femme, ils ceiTaieiic à'èr 
H^ prêtres* Mais une mulcicude de jeufieft 
1:^11^ Sa dQ Jeunes filles qui font vœu 4aM 
* i|i> clpî(ré d'être inutiles, & de vivre aux 
dépens dVutrui, lui parut dangereux; il orr 
donna qu^onn^çncretait dans les cloîtres qu'à 
cinquante ans, c'eft-à-direy dans un âge ou 
cette tentation ne prend prefque jamais^ 
& il défendit qu'on y reçût à quelque' âgé 
que ce fût un homme revêtu d'un emploi 
public. 

Ce règlement a été aboli depuis luî, lor(r 
qu'on a cru devoir plus de condefcendance 
aux monaftères : mais pour la dignité de Pa* 
friarçbe, elle o^a jamais été rétablie; les 
^rftiids revenus du Patriarchat ayant été eiq*- 
ployés au payement des troupes» 

Ces changemens excitèrent d'abord quf U 
ques murmures T un prêtre écrivit que .p i £ r- 
EE était l'Antechrift , parce qu'il ne vou* 
fift point de Pétriarche, & l'art de l'ijïipri** 
tuerie ^ùe le Czat encoura^ait fervit à fei*^ 
tfi imppmer contve lui dea libres: mais 
wâi. ao.aiMre prêtre répondit que et Prin- 
qe«f pouvait êtt9 rAnteehrift » par^qw 
h nombre de 666 ne fe trouvait pas d^s 
fou.' Qpur^ & qu'il n'avait point le figne dtt 
U bôfie« %jè91 platuccs fucrât bientôt répdt 
. Tvpi» l. K œée^* 



mécfs. ' PIERRE en effet donna bien plus k 
fon Eglife .qu'if ne lui ôca f eat- il rendit peu' 
à peu le clergé plus régulier & plus favanc. Il 
a fondé à Mofcou trois collèges, où Ton a^rend 
les langues, & où ceux qui fe devinaient il 
la prèttiié étaient obligés d'éfudier •'' 

Une des réformes les plus néceflàires, 
était rabolicion, ou do moins PadoucifTe- 
ment de trois carêmets; ancien aflujettilTe- 
ment dePEglife Grecque» auili pernicieux 
pour ceux qui, travaillent aux ouvrages pu- 
blics, & furtout pour lesfoldats, que le fut 
4^anciènne fuperftition des Juifs de ne point 
coo^battre le jour du Sabat* Auilî le Czac 
diipenfa-t-il au moins fes troupes & fes 
ouvriers de ces carêmes, dans lesquels 
d^ailleurs, s'il n^écait pas permis de manger, 
il était d'ufage de s'enyvrer. Il les difpenfa 
même de rabftinence les jours maigres; 
les aumôniers de vaifTeau & de régi* 
nient furent obligés d en donner Texeoi- 
pb> & le donnèrent fans répugnance. 

Le CafendHer énit un objet impartant 
L'année frit autrefois réglée dans'^toôs les 
pays de la terre par les chefs de la religioo; 
noiî feulement à ^ufe des fêtes, mais parte 
qu'anciennement Paftronomie hâtait guè- 
xes^conntie que d0s pcêtres« L'année coita^ 

' mcn- 
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ineô^^k auien de &ptembre chez, lès RoC- 
fes^ il ordonna que déformais Tannée com-^ 
mejvtemt m premier Janvier 9 comme dans 
nécce Eorop»* Ce changemeai: fue indi(^aé 
poar l'année 1700 à l'ouverture du fiècle» 
qii^lf'fit célébrer par un Jubilé & par de 
grandes faj[emtiicé$« La populace admirait 
coipnient le Czar avait pu changer le cours 
du foleiU Quelques o^Âisési perfuadégquè 
pieu avaù créé le Monde, en Septembre cori* 
tinuèrenc leur ancien Aile : mais il chan- 
ge^ dans les bureaux 9 dans les chanceHe* 
ries^ & bientôt dans tout 1- Empire* pie R"* 
RE n^adopàlt pas le calendrier Grégorien 
que Ms mathématiciens Anglais reiettaietit^ 
Ic.qo^il faudra bien un jour recevoir dan% 
tms les pays. -1 

. Dépuis le dnqutéme (iècle» tems auquel 
00 aîvatt connu Tufage des lejttres» on écri* 
vaic.lur des rouleaux^ foit dlècorce, fpirde 
parchemin, & ^nfuite (ur du papier. Le 
€zar fut obligé de donner un édit par le* 
quel il était ordonné de n'écrire que^ièlori 
nôtre ulàge. 

7 La.réfocme s'étendà ^ tout. Les maria*» 
ges'feTfiri&ïent auparavant comme dans la 
Ttfnqute & dans ia Perfe^ où l'on ne voit 
tétie qu^en époufe que lorique le i;ontraé 
tft%^f& qu'on ne peut plus s'en dâdt» 

K z . re. 
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K» Cet ofâge eft i!>on chez des peuples oè 
la polygamie eft établie. Se où, les femmes 
fofie rctiférmées ; U eft mauvais p<mr les 
pays où Ton eft réduit à UM femme , & 
©ù le divorce eft rare. ^ - 

LeC^ar voulf r atcoutumer & nation âm 
mœurs & ^ux coutumes dçs nations chez 
Jdquelles il avait voyagé^ & dont il avait 
tiré tous les maîtres qui inftnïilaicnt alors la 
fieniie. 

Il était utile que les Ruftes ne foflènt point 
vêtus d'une at^tre manière que ceux qui leur 
enfeignaient.les arts; la haine contre les é« 
tranger» étant trop naturelle aux heâmes, 
&.trop entretenue par la difFérence des vé« 
lemens*. L'habit de cérémonie qui tenail 
alors du Polonais, du Tartare, &vde tim 
cieo Hongrois, était , comme on Pa diti 
crès^noble; mais l^ha bit des bourgeois & da 
bas peuple reQfimblait à ces jaquettes plif* 
fëes vers la cântnre quW donne encorà^ 
jcercaiçs pauvres dans^ quelques <^ uns de nos 
hôpitaux^ / En général la robe fut autrefiais 
le vêtement de toutes les nations; ce vête* 
nentrdentandait moins de façon àc mcâns 
d^art; on iaii&ît crdtre (a batte par la mê- 
me Taifoué Le Crâr n^eut pas de peme à 
tntrodnire Thabic de «os nations & la cou^ 
tftnie de S% tsfst à fa Cour: mais le peftt 
*-; pie 
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pie fiic plus difficile ; on (nt obligé d*im- 
potsr une taxe (ax . les habits longs & fur 
tes barbes. On fufpendait aux portes de I^ 
▼ille des modèles de jaft'aucorps : on cou- 
pait les robes & les barbes à qui ne voulait 
pas payer^ Tout cela s'exécutait gayemenf, 
& cettte gayetè même .prévint les féditioHs. 
L'attention de tous les Législateurs foc 
toujours de rendre lès hommes fociables.^ 
mais pc^uf. Têtre ce nVft pa? d(&z d'être rai^ 
femblés dans une ville, il faut fe comma^ 
itiquer avec politefle: cette communic^ioa 
adoucit partout les amertume^ de la vieb 
Le Gzar introduifit les ajfembfées^ en It^iefi 
ridatti^ mot que les gazetier^ ont iraduiïlt 
par le terme impropre de retloute. - H fie 
inviter i ces ailemblées les Dames ^vec 
leurs filles habillées à la mode des naiiops 
-méridionales de PEurope: il donna mêmç 
des réglemens pour ces petites fôtei de (o- 
cietè. Ainfi {ufqu'à la • civtTitè de fes iif^^f 
toutfut.fon ouvrage^ celui dtt . temi- 

. Pour mieux faire goûter ées innova^^nf, 
il abolit le mot de goluff ejclave^ dont^les 
Rufles ie fervateot quand ils pouvaient par- 
ler aiiit Czars, fie quand ils préfentatept dë^ 
requêtes ; il ordonna qu'on fe fervtt du liiot 
de raabj qui fignifieyîyVr. Ce changement 
n'ôta ri^n à Fobéilfance, ^ devait condiier 

K 3 - l'aiFe. 
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V^ffe&ton. Chaque mois voyait un établie- 
feniénc ou un changement nouveau/ Il por- 
ta l'attention iufqu^à £iirç.,placer fur le-che^ 
min de Mofcou à Véronlfe, des poteaux peines 
-qui fervaiencde colon^nes militaires de verfte 
en Aferde, ceft-à-dire» à la diftance de 
fept cent pas, & fit conftruire des efpèces 
<le ^aravanlerais de vingt verftes cri vingt 
verrtes. 

En étendant ainfi (es foins fur le peuple» 
f^r les marchands, fur les voyageurs, il 
'voulût mettre quelque pompe dans fa cour, 
•haïfRnt fe farte dans fa peribnne,& le cro- 
yant néceflaire aux autres* Il inftitua Hordi^ 
de 5#. Apùtré * à rimitation de x:es ordres 
dont toutes les courr^€4^urope foorreni- 
plies. Guhvin fucceflèur de Le Fwrt dans 
la dî|!nitè de grand amiral fut lé premier 
chevalier de cet ordre. On regarda Thon- 
neur dY être admis comme une grande ré* 
compenfe. G'eft un avertiiTement qu'on 
porte fur foi d-être refpeAè par te peuple^ 
cette mai'que d'honneur ne coûte rien àxia 
fouverain & flatte i amour propre d'un fu-» 
jet ^s le rendre puifTant. 
^ Tant d'innovations utiles étaient reçues 

avec 



\ 



^ lô Septembre ;tf)S« On Aùc. toujours te 

nouveau ftile» 



\ 



C Q îdf M B.N.<: e' E. I^I 

avec appIaudifTeineiic de It plus fainç partie 
de la n3tîofi,& les plaîiit€;s.des Partifansdes 
anciennes mœurs. écàieDcétouiTées par les 
{a^cchmacions de$ hboxtnes raifonnables. 

y 

Pendant quç pierre qpipmeticait ç^tte 
créatîet^ da^ l'intérieur ^e fes Et^ts^ une 
trêve avantagcgfe avec l'Empire Turc le 
meccait: en liberté d'étendre fes frontières 
d'un autre côté/ Mujiapba Jecqnd vainca 
par le Prince Eugène à la bataille de Zentà 
en 1697. ayant' perdu la Morée conquife 
par les Vénitiens^ & n^ayant pu défendre 
Afoph. fut obligé de faire la paix avec tous 
fes vainqueurs; elle fat conclue à Carlovits 
* entre Petervaradin & SaJankeraen, lieux 
devenus célèbres par fes défaites. Temifrar 
fut la borne des i>oflei(Iions. Allemandes, & 
des domaines Ott00ians« ' K^mmiek fut ren- 
du aux Polonais^ la Morée & quelques vil- 
les de la Dalmatie prifes par les Vénitiens 
leur relièrent pour quelque tems; (a pier- 
re PREMIER demeura maitre d'Afoph & 
dé quelques forts conftruits dans les envi- 
rons. Il n^êtaitguères poflible auCzar de 
s'agrandir ^u côté des Turcs, dont les forces 
auparavant divifées,^ & maintenant réunies, 

K 4 feraient 
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feraient tombées fat 'lai. Se* projets de 
liwrine étaient trop grands pour les PalOF 
^éotides. Ux évÀitiffeaKOS fur la iner C>- 
fpienM M comportnient {ns ane flotte 
guerrière: il tootna donc fes defltti» ven 
'- lainerBftltiquc, lâni abàndooner la ina- 
cioe do Tauais, & du Volga. 
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CHAPITRE ONZIEME. 

GUERRE 

CONTRE LASUEDE 
6ATAILI4E DE NARVA, 

II s^<^cait alors une gramto fcène vers' Aninfo 
les frçntîères de la Suède, Une de^ 170^ 
principales caufes de toutes les r^vototion^ 
qui arrivèrent de l^ngrie {uiqu'à Dresde» « . 
tifL qui déToi^rent tant d'Etats pendant dix- 
)iait années 9 £at l'^abus du pouvcur (aprê- 
^ me dans Çkarles onze Roi* de Soède, Père 

. de Cbmif^ dmze. On ne peut trop re- 

- péter ce fait » il importe à tous les trà* >^ 
oes & à' tous les peuples» Prefque ton^ 
te' b Livonije avec TEflonie entière, avait , 
^ abandonnée par la Pologne au ^oi de 

: Suède Cbarks on» , qui fuçcé^a à Charly 
diic précifement pendant la traité d'Oliva; 
elle fut cédée comme c'eft Tufage* fous la , 

^réferve de tous fes privilèges^ Cbarkion^^ 
les refpeân' peu* J^an Rtinold Patkut^ 

, gebtiitrâmme Uvonien, vint à Stockolm en 
' X 6 9 a à ia t^ de fix doutés de la pro vince» 
porter ^aux pieds du trône des plaintes refpe « 

K 5 âaeu« 
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i70o« âueufes & fortes: * pour toute réponieoii 
mit les Gx députés en priion, & on con- 
damma Patkul à perdre f honneur £?* la vie: 
il ne perdit ni Tun ni l'aqtre: ii s'évida, & 
reda quelque cems dans le pays de Vaud en 
Suifle, Lorfque depuis il apprit qxx^Augu- 
fte Elefleur de Saxe avait promis à fon avè- 
nement au trône de Pologne de recouvrer 
les provinces arrachées au Royaume, il cou- 
rut h Dresde repréfënter la facilité de repren- 
dre la L.ivonie|^ & de fe venger fiir un Rot 
de dix- ^t ans des conquêtes de Tes ancê- 
tres. 

Dans le memetems le Czar pierre pen- 
fait à fe faifir de Tlngrie & de la Carélie* 
Les Rufles avaient autrefois poflèdé ces pro- 
vinces. Les Suédois s'en étaient emparés 
par le droit de ta guerre i dans testeras de$ 
faux Dimétrius \ ils lès avaient ' confervées 
par dés traités. Une nouvelle guerre & de 
nouveaux traités pouvaient tes donnera la 
Btii&e. Patkul alla de Dresde à Mofcoo; 



* AfâT^^rg* chapelain iSc coHfefleur ie Charles 
XIL dic dans fon hiftoîre , f wV/ enf Vinjo'' 
lence de fe plaindre des vexations ^ Çf qu'ion 
le condamna à perdre Phonneur & la xHe. 
C'eft parler en Prêtre du de(}>otifine. Jl eut 
dû remarquer qu'on ne j^eut ô<r^]^ L'honneor 
\ un citoyen qui fait fon devoir, * 
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il animant deux Monarques à fa propre vçn- , 170Q, 
«geancé, il ciinenca leur union, £c hâta leurs 
préparatifs - pour iaifir tout ç« qui eft à Tq- 
rient & au midvde b Finlande* 

JP^écif^ent dan$ le même tems le nou^ ^ 
veau Roi de Dannemarck Frédéric IV, fé 
liguait avec le Czar & le Roi de Pologne 
contre le )eune Charles^ qui femblait devoir 
fucçomber. Patkul eut la fatisfaâion d'aA 
iièger les Suédois dans Riga> capitale de la 
LivQuie, & de prefler le fîége en qualicè. 
de Général- Major- 

ht Czar -fit marcher environ foixante 
mille hommes vers lUngrie* Il eft vrai que 
dans cette grande armée il n^ ^Y^it guèees 
\ que dou^ mille foldats bien aguerris qu^il 
avait difci(>linés lui ^ même , tels que fes 
deux régimens des Gardes, & quelques au* ~ 
très; . le refte était des milices mal armées ; 
il y avait quelques Cofaques, & des Tarta- 
res Cîrc^ifieQs: mais il traînait après lui 
cent quarante -'Cinq^ pièces de canon. U juic 
k iiége devant N^rva, petite ville en higrie 
. qui a u^ port commode ; & il était très 
vraifemblable que la .place ferait bientôt 



emportép. 
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I^oi^e l'Eprope fait comment Charles dou- j 

z^y n'ayant pas dix-huit ans atcompltS) alla tem« 

attaquée lous Tes ennemis Tun apr^ès Taucre» bre; 
. , - defcen^ 
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1700 Sèp- defçendît dans le Dannemark, Hntt la guei^ 

timbre, j.^ ^g Dannertiarck en moins de lîx feulai- 

-' nés, envoya du fecours à ; Rtga, en fit lever 

le fiége) & marcha aux Ruffes devant Narva 

au milieu <^es glaces au mois de Novembre* 

Le Czar comptant fur h prife de la vtlfç 

était allé à Novogorod , emmenant avec 

lut Ton favori Menzihff, alors lieutenanc 

igNo- ilans la compagnie des boml^ardîers do ré- 

veoïb, giment Préoba^inski , devenu depuis Felt- 

Maréchal & Prince, homme dont la finga- 

lière fortune mérite qb^on en parle aillears 

avec plus d'étendue. ^ 

PIERRE laifTa fon armée & fes «iiiftiti- 
âions pour le fiége au Prince ^tfCriQf, ori- 
ginaire de Flandres, qui depuis peu était palfê 
à * fon fcrvice. Le Prince Dùlgorùukjf fut 
le coipmiOaire de Tarmée. La Jaloufie en- 
' tre ces deux chefs , & Pabfence du Czar, 
furent en partie caufe de la défaite inouïe 
de Narva* Charles douze tymt débarqué à 
t^ernau en Livonie avec fes troupes au mois 
d'P^lobre, s*avance au Nord à Rével, /dé- 
fait dans ces quartiers un corps avancé de 
RufTes. Il marche, ^ en bat çncor iin au- 
tre. Les fuyards rétournent au camp devant 
Nafva,& y portent l'épouvante. Cependant 
on était déjà au mois de Nbverfïbre. Nar- 
va quoique mal aflrégée était prêt de fe rafe- 

drc. 

». Voyez rhiÛoke de Charles XII, 
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^ dre« Le jeune Roi de Soèdé n^âvàit pas alors 170^^ 
avec loi n^uf mille hommes ^ & ne pouvait 
oppoferquédix pièces d'artillerie à cçnc qua^ 
i^t)te-«cipq ononn donc les retranchemens 
des Ruâès étaient bordés. Toutes les réla^ 
fions de ce tems-là, tous les hiftoriens fans 
exception ^ font monter Tarmée Rufle der 
ystnt Narya à quatre- vingt mille combattans. 
Les înémoires qu'on m'a fait ten^r difent foi-^ 
xànœ , d^autres^ quarante mille ; quoi qu'il 
en foir, il /eft certain que Charks n'en avait ^ ' 
pas neuf mille > & que cette jou|:^ée çftune. 
de celles qui prouvent que le$ grandes vidoi*^, 
xes ont fouvent été remportées par le plus^ 
petf r nombre dépuis la bataille d^ Arbelles^ 

Charks ne balança pas à attaquer avec (a 
petite troupe cette armée ii fupérieure; &, 
profitant d'un vent. violent & dunegrofle 
neige que ce vent portail contre les RufleS)^- 
il fondit dans leursf letranchemens à Paide 
de quelques pièces de^canon avantageuiè-.3o Nô* 
meof{K>ftées. Les Rufles n'eurent pas le 7^ * 
tems de fe reconnaître au milieu de ce nua^ 
gr de neige qui leur donnait au vifage, four , , 
droyés par les canotis qu'il ne voyaient pas», 
fa n'imaginant point A)uel petit nombre ils 
avaient à combattre^ , Le Duc de Çroy vou« ^ 
litt' donner des ordres , & le Prince Dolgo- 

roufci . 
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-ïyoo* rduki ne voùlat pas les recevoir* Lés Offi- 
ciers Riifles fe foulèveiic contre les officiers 
allemands ; ils maflacrent le fecrecaire cta 
Duc» le colonel Lyofîy & plçlîears autres. 
Chacun quitte fon pûfte:^ le tumulte, h 
tonfùfion» la terreur panilqae fe répMd 
dans toute Tarmée. ' Les troupes Suédoifes^ 
n'eurent^ alors à tuer que des hommés^ui 
fuyaient. Les uns courent fe jetter dans la 
jrivîére de Narva , & une foule de foldcits y 
• fut noyée ; Tes autres abandonnaient leurs 
armes & fe mettaient à genoux devant les 
Suédois. Le Duci/r Grojf Je Général Attt^d, 
^ \t% officiers allemands^ qui craignaient plos 
le^ Rufles foulevés contre eux que les Sué^ 
dpis, vinrent fe rendre au Comte 5À//;^o^^ ; 
le Roi de Suède maître de toute l'artitlerie, 
. voit trente mille vaincus à fes pieds, jettaôt 
les armes, défilant lievant hii nuë tâte. Le 
Knès Dolgorouki & tous les 'autres G^ènéraux 
Mofcovites fe rendent à lui comme les Gè- 
néraux Allemands; & ce ne fiit qu'aprës^ 
s*être rendus, qu'ils aprirent qu'ils avaient 
été vaincus par huit mille hommes* Parmi 
lès prifonniers fe trouva le fils do Roi de 
Géorgie qui fut envoyé à Stockolm; On 
Tappellaît Mittiiesky ^ Czarovits ^ fils de 
Czar: ce qui eft uneiK)i|vellepreuve>3uece 
titre de Czar ou Tzar ne tirait point fon- 
origine des Céfars Romains. 
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' pu c&ié àeCbétrles ï/âuze^ il n'v ^Qt guè^ 170a 
res que douze c^nt foldacs tués dans cette 
bataille* Lé ;ournal du Czar qu'on m'a en- 
voyé de Petersbourg die qu'en comptant les 
foldats qui périrent au fiégedeNarva &dans 
la bataille^ & qui fe noyèrent dans leur fui^ 
te, on ne perdit que iix mille hommes* 
L'indifcipHne & la terreur firent donc tfut ' 
dans cette journée. Les prifonniers de guer^ 
re étaient qilatre fois plus non;ibreux que 
les vakiqùeiirs, •& fi on en croit Norberg *i 
ItiZomt^ Piper y .qui fut depuis prifonnier 
desEufleS) leur reprocha qp'a' cette, batsrille 
le nombre des prifonniers a véit excédé huit 
fois celui de Tarmèe Suédoife, Si ce fait 
était vrai, les Suédois auraient fait foixante 
& douze mille prifonniers* o^ ^^i^ P^^*,' 
là combien it eft rare d'être inflruit des dé- 
tails. Ce qui eft incQntefla()]e & finguliei", . 
c^eft que le Roi de Suède permit à la moitié 
des fcrtdats llufTes de s'en retourner défar- 
més, & à l'autre moictè de repaflèr la rivfè« 
re avec leurs armes. Cette étrange confi- 
ance rendit au Czar des troupes, qui enfin 
étant difciplinés devinrent redoutables f* 

Tous 

* Page 439 tome premier, édition în 40.à laHi^ye* 
t Le chapelain Norhrg prérend qu après ia ba- 
taille de NarVa, le grand Turc éccivit auili-^tdc 

une 



/ 



îfOOt 



Toas lef avancagesqu'w pCQtâtr d^lne 
bamille gagnée^ CbarJes dou^ Içs eot> omk 
gazins immenfes, bareatix de transfport 
chargés de proyifions» poftes évacués oa 
(H'iâ , toot le pays à la âifcréctoo des Sué- 
dois ; ypilà quel tat le fniit de* la vidoire* 
Narva délivrée, les débris des Rofles ne 
fe œontraof pps » toute la coutrée ouverte 
lufqu'^ J^ieskou ^ le Czar parut iâns refiouc» 
ce poyr fputenir la guerre i & le Roi de 
Suède vainqueur en mojiis d'une année des 
iQonarques de Paoniàtnark, de jf^ologne, & 
deRuifie, fut regardé, comme le preoûer 
homme de P^urope, dans un âge où les. 
autres n'ofent encor prétencfre à la réputa- 
tion. Mais PIERRE, qui dans (0n cac»-. 
âére avait une çonftance inébranlabie> ne 
fuic.découragé dans aucun de.fes projetSii 

..UnEvêque de Bufliecompofa qne prière 
*/à St^ Nicoiai^ au fujet de cette d^te; 
on la récita dans la Ruffie. Cette p^éce qui 

ûit 

une lettre de félicîtatîôn au Roi de SuèJç^ çn 
ces termes; fLe Su/tan Bajfa par ta grâce de' 
, Dieu au Roi Charles X/l. ifc, La lettre eft da- 
tée 4e r^re de.la création duinon^, 

' 1^ Elle eft imprimée dans la plupart dea |oiir»; 
naux £c des .ptccçs de ce cems là. Et ie tc^^ * 
ve dans rhiftoire de Charles X/L Roi de Suide. 
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Uït voir l'erprit du tetns ft de gaelJe îgaà- 7a«. 
rance pierre a tiré fou pays, difaic qie 
les enragés it épouvantables Suédois étaient 
des forciers: on s'y plaignaic d'avoir été 
abandonné par St. Nicolas, Les Evêqties - 
Runes d'aujourd'hui n'écriraient pas,de pa- 
reilles pièces : & fans faire tort à St. Nico* 
ias on s'aperçut bientôt que c'était a PI- 
ERRE qu'il fallait s'adiellèr. 
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CHAPITRE DOUZIEME. 

r 

'^0ffouf€es aph*ès la bataille de Narva ; et 
dkfafire emiéremem réparé. Conqukteiî 
PIERRE auprèssde Narva même. Ses tra^ 
vaux dam fin Empire. La pevfinne qui 
fut depuis impératrice^ ùrifi d^ns le foc 
d'une^vilU. Succès. //(? pierre; fin tri- 
omphe à Mofcou. * 

ANNEXE I70r , & 1702» 

Ie Czar ayant quitté fôn armée devant 
. Narva far la fin de Novembre" 1700» 
pour fe concerter avec le Rot de Po- 
logne, apprit en chemin la viâoiredes Sué- 
dois. Sa confiance était aufli inébranlable 
que la vateur de Charles douze était intré- 
pide & iipiniâtre* Il difFéra hs conférences 
avec Augufte pour aporter un prompt re- 
mède'^au défbrdre des afTaires» Les trou- 
pes dit^cyrfées fe rendirent à ia grande No- 
vogorod, {e âe là à PleskoufurîelacPeipus» 
C'était beaucoup de fe tenir fur la défeu- 
five après un fi rude échec; Je fçai bien, 
difait-il, que les Suédois feront longtems 

fupé- 

* Tiré tout entier aînfi que les fiiivants do 
JQurtiaj depi£RR£a.fi GRAND «nvoy^de 
Petcrsbourg. 
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^p^rî^ursi mais enfin ii$ nom ^prendront 
•à les vA'thcre* 

piERàE après avoir pourvâ aux prô- tyou 
tniers befoinS) après avoir ordonné partout 
des levées, court à MofcoU) faire fondra , 
du canon« Il avait perdu tout le fîen de*- ^ 
vant Narva ; on ^manquait de bronze ; il 
prend les cloches des églifes & des mona« 
dères* Ce trait ne marquait pas de fuper^ . 
fticion ) mais auflî il ne marquait pas d'im- 
pieté. On fabrique donc avec des ^locheSi 
cent gros canons , cent quarante^ trois piè- 
ces de campagne depuis trois jufqu^a (ix ti'^ 
vres de balle , des mortiers, des obus ^ il 
les envoyé à Pleskou« Dai\s d^autres pays 
fin chef ordonne» & on exécute î mais alors 
il fallait que \e Czar fit tour par lui-même* 
Tandis qu'il hàcé ces préparatifs ^ il négotie 
avec le Roi de Dannemark» qui s^engage à 
lui fournir trois régimens de pied, & trois 
^de cavalerie; engagement que ce Roi n^of^ 
remplir» 

A peine ce traité eft-il figrié, qu*il re- ^'^'^^' 
vole vers le théâtre de la guerre 5 il va trou* * 
ver le Roî Augufte \ Birzen fur les fron* 
^tiéres de Courlandefie de Lithuanien II fal-* 
bit fortifier ce Prince dans la réfolutiou de 
ibutenir la guerre contre Charles XIL U 
Eallait engager la Ûiette Polonaife dans cette 

L z guerre. 
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170K goerro* Or^ Tçaic aflèz qu'an Roi dePûIo- 
gne n'eft que ie Chef d'une République. 
Le Czar svaîc Tâvancage d^êcre toujours 
obéi; mats un Roi de Pologne > un Roi 
d'Angleterre, & aujourd'hui un Roi (^Suè- 
de, négocient toujours avec leurs fujets* 
Patkul & les Polonais partifans de leur Roi 
afliftèrent à ces conférences, pierre pro« 
mit des fubiides , & vingt- mille fbidats. La 
Livonie devait être rendue à la Pologne, en 
cas que la Diette vouIûtVunir à fon Roi fie 
• Paider à recouvrer cette province: mais les 
propofitions du Czar firent moins d'éfFec 
fur la Diette que la crainte. Les Polonais 
redoutaient à la fois de fe voir gênés par 
les Saxons & par les RufTes y & ils redou* 
talent encor plus Charles douze. Ainfi le 
plus nombreux parti conclut à ne point iêr- 
vir fon Roi , & a ne point combattre. 

Les partifans du Roi de Pologne s'animè- 
rent contre la faâion contraire; & enfin de 
ce ç^Xi^ Augufle avait voulu rendre à la Polo- 
gne une grande prbvince, il en réfulta dans 
ce Royaume une guerre civile* 

Févr« Pierre n'avait donc dans le. Roi Aih 
gufie qu'un allié peu puiflànt, Ce dans les 
croupes S^^xonnes quSxn faible fecours« La 
crainte qu'infpiràic partout Cbêries XII. ré- 

duifait» 
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dfiifatc PIERRE à fie fe fouceîiîr que par j^^j. 
fes propres forces. 

Ayant couru de Mofcou en Courlande ïMâtts* 
po^r s'aboucher avec Augafte^ il revole de 
Courlandc à Mofcou pour bâter Tacconi-* 
pliflement de fes promefTes. II fait en effet 
" marcher le Prince Repnin ayec quatre mille 
hommes vers Riga, fur les bords d^ la Duna 
où les Saxons étaient retranchés. 
' Ceci^ terreur commune augmenta, quand Juillet» 
Cbaries paflant la Duna, malgré les Saxons 
campés avantageufement fur le bord oppo- 
fé, eut remporté une viâoire compleete 
quand fans attendre un moment il eut four- 
mis la Courlande, qu'on le vit v avancer en 
Lîthuanie, & que la faâion Polonaiiê en- 
nemie A^AuguJie fut encouragée par le 
Vainqueur* 

PIERRE n'en fulvit^pas moins tous lès 
defleins. Le Général Patkul^ qui avait été 
4j.r>ame des conférences deBirzen, & qui avait 
paiTé à fon i^rvice, lui fourniflàk des ofH^ 
oiers Allemans, difciplinait fes troupes & lui 
tenait lieu du Général L^Forr; il perfeâion- 
inait ceqife l'autre avait commencé. LeCzar 
f&orniflTait des relais à tous les officiers, fit 
même aux foldats Allemans ou Li voriiens oa 
Polonais, qui venaient fervir dans iès ar- 
<nées ^ il entrait dans les détaUs de leur ar« 

L 3 mure, 
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i7oi« nuire, de leur habUlemenc, de lear fubfi- 
ilance« 

Aux confins de la Uvonie & de rEilooie 
^ à l'occidenc de la province de No vogo^rodyt 
eft le grand lac Peipus,qui reçoit du midi 
d# la Uvonie la rivière Vélika, & duquel 
fort au fepcer.trion la riviére^de Ndiova»cjui 
baigne, les murs de cette ville de.Narva, 
près de laquelle les Suédois avaient rem-» _ 
porté leur célèbre viâoire* Ce lac a trente 
de nos lieues communes de long, tantôt dou** 
se, tantôt quins^e. de large : il était nécei^ 
faire d'y entretenir une flotte>pour empê-^* 
cher les vaiHeaux Suédois cfinfulter la pro- 
vince de Novogôrod, pour être à portée 
d'entrer fur leurs côtes» mais furtout pour 
former des matelots, . pierre pendant 
toute Tannée 1701 fit conftruife fur ce làc 
cent demi-galères quf portaient envtroncin«^ 
quante hommes chacune, d^autres barques 
dirent armées en guerre fqr le tac Ladog'^^f^ 
Il dirigea lui-même tous les ouvrages, & 
ût m^œuvrer fes nouveaux jnatelots. 
Ceux ^qui avaient été employés en 1 697* 
fur les Palus-Méotides, Tétaient alors près 
de Is Baltique, H quittait fouvent ces oa^ 
vrages pour aller à Mofcou & dan» fes aa« 
ti^es provinces a0ermir toutes les innovât 
tions commencées & en faire de^nouveUes» 

Les 
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Les Princes qui ont employé le lotitr de i7ôi< 
h paix à confiruire des ouvrages publics, fe^ 
font fait un nom: mais que pierre. ^ 
après l'infortune de Narva s'ûccup^l àjoin«^ 
dre par [des canaux la mer Baltique, la mer 
Cafpienne & le Ponc-Euxin, il y a là plus de* 
gloire véritable que dans le gain d'une ba« 
taille. Ce fut en 1702. qu'il commença à 
xreufer ce profond canal qui va du Tanai» 
au Votga. D'autres canaux devaient faire 
communiquer par des lac^ le Tanais 9vec 
la Dana, dont la mer Baltique reçoit Ie$ 
eaux à Kiga : mais ce fécond projet était ^ 
encor fort éloigné, puifque i>I£RRE était 
bien loin d'avoir Riga en fa puifl<mce. 

Charles dévaftait la Pologne, &^i^ierre 

faifaic venir de Pologne & de Saxe à M<h 

fcou des bergers & des brebis pour avoir 

des laines avec lefquelles on pût fabriqua 

de bons di^aps ; il établiflait des manufaâu* 

^es de linge, des papeteries : on faifak ve^ 

fïir par les ordres des* ouvriers en fer, en 

Jaiton, des armuriers, des fondeurs; leà 

mines de la Çibérie, étaient fouillées. Il 

' travaillait à enrichir fes Etats 6f à les def- 

fendre. 

Charles pourfuivait le cours de fes viâcMi^- 
res, & laiflàît vers les Etats du Czar aflfez 
de troupes pour confervervàcequ'ilcroyaic» 

L 4 tou- 
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I70i« toutes les pcfle/Hons de la Suède* , Le def- 
fein était déjà pris de détrôner le Roi Au-^ 
giifte^ & de pourfuivre enluite le Czar jaf^ 
qu-à Mofcoù avec Tes armes viâorieufes* 

Il y eut quelques petits combats cette 
année entre les UufFes &les Suédois» Ceux- 
ci rie furent pas toujours fupérieurs, & dans 
les rencontres mêmes où ils avaient l'avanta- 
ge, les Ruflfes s^aguerriflaient» Hniîn un an 
après la bataille de Narva le Czar avait déjà 
des troupes (i bien difciplinées, qu'elles vain ^ 
quirent un des meilleurs Généraux de 
Charles^ 

PIERRE était à Pleskou, H de l^ il en« 

voyait de tous côtés des corps nombreux 

pour attaquer les Suédois. Ce ne fut point 

un étranger, maii: un Rufle> qui les défît» 

^ytu SonG^néral Sheremetoe^ïleva près deDerpt, 

|î Jan- fur les frontières de la^Livonie, plufieurs 

^^er# quartiers au Général Suédois Siifipi^mùac » par 

une manœuvre habile: & enfiûte le battit 

- - ^ ■ 

lùi<-n^êfne« Où gagna pour la première' 
fois des drapeaux Suédois au nombre de 
quatre, & c'était (beaucoup alors* 

Les lacs de Peipus & de Ladoga furent 
quelque tems après des théâtres de batailles 
navales; les Suédois y avaient le même 
>3V|ntage que fur terre, celui de la dtfcipUne 
M d'un iQPg tifage ; cependant les RulTes 

com^ 
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combattirent quelquefois avec fuccès for 170^* 
leurs demi * galères ; & dans un combat çé - 
néral fur le lac Peipus > le Veit- Marchai 
Sberemetùy prit une frégate Suèdoife. May, 

C'était par ce lac Peipus que le Czir te- 
nait continuellement I9 Liyonie & TEftonie 
eiT allarme; 4es galères y débarquaient fou** 
vent plufieurs régimens ; on fe rembarquait 
quand le fuccès n'était pas favorable, ii 
s'il l'était on pourfuivait fes avantages. On Juin & 
battît deux fois les Suédois dans ces quar- JwiHet, 
tiers auprès de Oerpt , tandis qu'iU étaient 
vi^orieux partout ailleurs,' 

Les RuiTes dans toutes ces avions étaient 
toujours fupérîeurs en nombre : c'eft ce qui 
fit que Charles XII. qui combattait û hed- 
reufement ailleurs^ ne s'inquiéta jamais des 
fuccès du Czar ; mais il dut coniidércr que ce 
grand nombre s'aguerriflàit tous les jours^ 
& qu'il pouvait devenir formidable pour 
lui-même^ 

Pendant qu'on fe bat fur terre & Air Julllet« 
mer vers la Livonie> Vlngrie & PEftonie, 
le Czar apprend qu'une flotte Suèdoife eft 
deftinée pour aller ruiner Arcangel; il y 
marche; on eft 4tonné d'entendre qu'il eft 
fur }es bords de la mer glaciale, tandis 
qu'on le croit ù Mofcoi;i« II met tout en 
^tat de défenfe> prévient U defcentè y trace 

L 5 luin , 
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1702. lui-même le pfan d'une citadelle tiomméè 
la nouvelle Duina, pofela première pierre» 
retourne à Mofcou , & de là vers le théâtre 
' d^ la guerre. - 

Charles avançait en Pologne » maïs les 
iluffes avançaient en Ingrie ^ en Lîvonie* 
Le Maréchal Sheretneto va à la rencontre 
des Suédois » commandés par Slippembac 5 
il lui livre bataille auprès de la petite ri-^ 
viére d'Embac, & la gagne: il prend feize 
drapeaux & vingt canons, ' Nerberg met 
ce combat au ler, Djécembrç Ijyoj, & lô 
journal de p 1ER RE le grai^d ie place 
au 19. Juillet 1702. 
fApût, , Il avance, il met tout à contribution,, 
il prend la petite ville de Mariembourg 
> for les confins de la Livonie & de Tlngrie* 
Il y a dans leNord beaucoup de villes de ce 
nom; mab celle -ci, quoiqu'elle n'exifte 
plus, eft cependant plus célèbre que coûtes 
Us autres par Tavanture de Utopératrice 
Catherm0M 

Cette petite ville s'était rendue à di&ré- 
fion, Àts Suédois, foit par inadvertance, 
foit à deflèin , mirent le feU aux magaiias. 
Les Ruûes irrités détruiiirent la ville & èffi- 
menèrent en captivité tout ce qu'ils trou- 
vèrent d'habitans« Il y avait pUrmi eux une 
jeune Livonienne, élevée chez le mintftre 

Luthé* 
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Luthérien da li«u nommé Gluck ;• èlie fut dq 1702 
nonibre àes captives ; c eft celle - là même 
qui deyint depuis la^uvcraine de ceux qui 
Favaienc prife, & qui a gouverné les Rulles 
fous le nom de l'Impératrice C^ri^m/7^* 

On avait vu auparavant des citoyennes 
fur le trône ;^ rien n'était plus commun en 
Ruine, 6i dans tous les Royaumes de TAfie, ' 
que les mariages des Souverains avec leur^ 
fujettes l /nais qu'une étrangère prife dans 
les ruines d'une ville faccagée foit devenue 
la Souveraine abfolue de TCmpire où elle fut 
amenée captive) c^eft ce que la fortune &le 
mérite n'ont fait voir que cette fois dans le^ 
annales du monde* 

La fuite de ce fuccès ne fe démentit poini 
en Ingrie; la flotte des demî^^galères Ruflës^ 
fur le lac Ladc>ga, contraignit celle des Sué* \^ -^y 
dois de (e retirer à Vibourg à une extré-. -- " . 
mité de ce grand lac: de I^ ils purent voir ^ 

à Tautre bout le iîége de la forterefle de 
Norebourg, que le Cz;ar fît entr^rendre 
par le GénétsA Sberemeto, C'était une en- 
treprife bien plus importante qu'on ne pen-, 
fait;, e^le pouvait donner une communi- 
cation aved la mer Baltique, objet con- 
fiant des defleins de pierh5« 

l^otehourg était une place très-forte) bâ- 
tie dans une i$le du Lac Ladoga, &. qui do* 

minant 
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1702; minant fur ce lac rendait Ton pofkffént maî- 
tre du cours de la Neva qui tombe dans là 
mer^ elle fut batctie nuit & jour depuis le 
ig. Septembre jufqau 12. Oflobrè, enfin 
les Rudes montèrent à Taflaut^par trois brè- 
ches^ La garnifon Suédoife était réduite à 
cen^foldats en état de fe défendre; & ce 
qui eft bien étonnant, ils fe défendirent, & 
ils obtinrent fur la broche même une capi-* 
tulatipn honornble ♦ encor le Colgnel Slfp^ 
.ferttbac qui xemmandait dans la place, ne 
voulût fe rendre qu'à condition qu'on lut 

^^ç'' permettrait de faire venir deux officiers Sué- 
dois du poile le plus voifin pour examiner 
les brèchesi & pour rendre compte au Roi 
(on maître, que quatre-vingt trois combat- 
fans qui reftaienc aIors> & /cent cinquante- 
fix bleffés ou malades^ ne s'étaient rendus 
à une armée entiéie, que quand il était 
impoflibfe de cotâbattre plus longtems& 
de conferver la place. Ce trait feul fiait 
voir à quels ennemis le Csar avait à faire, 
& de quelle néceflité avaient été pour lui fès 
efforts â( fa difçipline militairCf 

Il didribua des médailles d*ar aux offi* 
cîers, & récompenfa tous les foldats ; mais 
fluili il en fit punir quelques uns qui avaient 
fui â un alfaut: leurs camarades leur cra- 
ché 
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çhèrent aQ vifage, & eniuite les arquebur- 1702. 
fèrenCy pour joindre la hontejau Tupplice. 

Noteboqrg fut reparé 5 fon nom fut chan- 
gé en celui de Shlujfclbourgy ville de la clef y 
parce que cette place eft la clef de Tlngrie 
& de la Finlande. Le premier Gouverneur 
fut ce même M^nzikof qui était devenu un 
teès bon officier , & qui s'étant fignalé dans 
le i^ége mérita cet honneur* Scn exemple 
encoarag^ait quiconque avait du nuérite faps 
naiilànce. 

Après cette campagne de 1702. il vou- 
lut que Sheremeto , & tous les officiers qui 
s^étaiept diftv^gués , entraflent en triomphe 
dans Mofcou. Tous )es prifonniers h\$s dans ^iSié- 
cette campagne marchèrent à la ^ fuite des ^embr» 
vainqueurs ^ on portait devant eux les dra^ 
peaux & les étendar ts des Suédois « avec le 
pavillon de la frégate prife fur le |aç Peipus« 
PIERRE travailla lui-même aux préparattâ 
de la pompe , comme il avait travaillé aux 
e^treprifes qu'elle célébrait. 

Ces folemnités devaient inipirer Témula- 
tîoi|, iàns quoi elles eufTent été vaines, 
Cbarles les dédaignait, & depuis le jour de 
Narva il méprifait^fès ennemis^ & leurs ef-- 
fbtrts 9 & leurs triomphes. 

Ê^ ^^ ^S 
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CHAPITRE TREIZIEME. 

reforme; à MOSCOU. 

Nouviauu fuccès* F^n^tion de Peters- 
bêurg. PIERRE prend Narva^ f^c. 

Année T* é peu de féiour que le Czar fit à Mo- 
'703. I fcou au commencement de Thyver 
"^ 1703. fut employé à faire exécuter 
tousfes nouveaux réglemens^ & àperfeâioo- 
ner l« civil) ainfi que le militaire; Tes diver- 
tilTeiMos mêmes furent coofacrés^ à faire goû- 
ter le nouveau gem-e de vie qu'il introdoh 
fait parmi Tes fujets* Ceftdans cette vtie qa^il 
fit inviter tous lés Boyards & les Dames aux no- 
ces d'un de fes boufons: il exigea que ^utle 
monde y parût vêtu à l'ancienne mode. On 
Servit un repas tel qu'on le faifaitao feiziéme 
ilècle* "^^ Une ancienne fuperftition ne per- 
;fnectait pas qu^on allumât du feu le jour 
d'un mariage ) .pendant le froid le plus ri* 
goureux: cette coutume fut févéremeot 
obrervée le jour de la fête* Les • Ruflb ne 
buvaient point de vin autrefois; mab de 
l'hydromel & de l'eau- dévie; il ng permit 

pas 

^ Tiré du journal de pieme le gRakd* 
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pas ce jour là d'dotre boiflTon: on fe piai* i703< 
giiic en vain, il répondait en raillant: ^^Vos 
,,ancêtres en ufaienc ainfi, les ultiges an- 
i^ciens font toujours les meilleurs'.), Cette 
plaifanterie contribua beaucoup à corriger 
ceux qui préfèrent toujours le tems palîè 
au préfent, ou du moins à décréiiiter leurs 
murmures : & il y a encur des nations qui 
auraient befoin d'un tel exemple* 

Un établiflement plus utile fut celui d^une 
imprimerie en caraâères Rudes & Latins^ 
dont tous les tnilrumens avaient été . tirés 
de Hollande, & où l'on commença dès-lors 
à imprimer des traduâipns Ruifes de queU 
ques livres fur la morale & les arts« Fer^^ 
guffon établit des écoles de géométrie , d'a« 
ftronomie) de navigation. 

Une fondation non moins néceiTaire fut 
> celle d^un vafte hôpital» non pas de ces t^Ô- 
pitaux qui encouragent la faioéantife & qui 
perpétuent la mifère, mais tel que le Czac 
en avait vu dans Amfterdanr, où Toh fait 
travailler les vieillards j< les enfans, & où 
quiconque eft renfermé devient utile* 

Il établit plufieurs manufaâures, & dès < 
qn^U eut mis en mouvement tous les nou* 

* _ 

veaux arts auxquels il donnait naiflàncedant 
Mofcoo, il courut à Yéronife, & il y fit 
commencer deux vaiiTcaux de quatre- vingt 

pièces 
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1703. pièces de canoc, avec de longues caU!«s 
30- exaâemenc fermées fous les varangues, 
"^^^^* pour élever le vaifleau & le faire pafler fans 
rifque au- deflus des bai'res & des bancs de 
fable qu'on rencontre près d'Afoph; indu- 
f^riç à peu près fecnblable à celle dont on 
fe ierc en Hollande pour frauchfr le Pâmpus. 
Ayant prépairé fes entteprifes contre les 
Turcs, il revole contre les Suédois; il <va 
voir les vaiiTeaux qu!il faîfaitxonAruire dan^ 
les jchantiers d'Olonic/.^ entre le lac Lado- 
., ga & celui d'Onega. Il avait établi] dans 
cette ville des fabriques d'armes; tout y 
^ refpirait la guerre > tandis qu'il faifait fleu- 

rir à Mofcou les arts de la paix: une four- 
ce d'eaux minérales découverte depuis dans 
Olonicz augmenta fa célébrité. D'OIonitz il 
alla fortifier Shluflelbourg. 

Nous avons déjà die qu'il avait voulu 
paflfer par tous les grades militaires: il était 
Lieutenant de Bombardiers fous le Prince 
Menzîkof^ avant que ce fiivori eût été fait 
gouverneur de ShluflTelbourg. Il prie alors 
la place de Capitaine, & fervit fous le Ma* 
réchal Shertmeto. v . * ^ 

11 y avait une forterefTe important^ ptèl 

du lac Ladoga nommé Nianz ou Nya> prêt 

dé la Neva. Il était néceflàire de s'en rei^ 

' dre maître; pQUr s'alTurer fes conquêtes» <p 

pour 



NOUVELLES* IfJ ' 

pdur Yavorifer Tes deffeins* Il fallut Pdfliégçr 170^ 
par terre, & éii>pêcher que les fecours ne 
Vindent par eau. Le Czar fe chargea lifi- 
tnême de conduire des barques chargéerdè 
foldâts, & d'écarter les convQÎs des wSuédois* 
Sberemeco conduifit les rranchées; la cica'^ 
dejle Te rendit* Deux vaideaux Suédois '^-^^X 
«bordèrent rtop tard pour la fecourir; le ^ 
Czar les attaqua avec Tes barques 4 & s'e^ 
rendît maître* Son journal porte que pour 
récompenfe de ce fer vice, /e Capicaitie des 
bombardiers fut créé Chevalier de f Ordre d( \ 
St* André, par f Amiral Gulovin^ premier 
Chevalier de f Ordre. 

Après la prife du fort de Nya,il rêfoluc 
enfin de bâtir fa ville de Pétersbourg, à 
.lembouchure de la Neva fur le golphe de 
Finlande. 

Lei atfaîres du Roî Augujîe étaient rpi- 
tiées: I^s viâoires confécutives desSpédo^s 
nn Pologne avaiépt enhardi le parti contrat^ 
rçi & fes amis tnême Pavaient forcé de ren- 
voyer au Cmt environ viiigç mille RuOea 
donc fon armée était fortifiée* Ils préten* 
.daienc par. ce facrifice ôter aux mécontens 
je prétexte de fe joindre au Roi de Suèdes 
mais on ne défarme fes ennemis qbe par la 
force, et on les enhardit par la faiblefiè^ 
<3es vingt mille hommes que Patkut avait 
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170}. difciplinés, fervirent utilement dans la Lt- 
vonie & dansi Tlngrie; pendant qu*^f«- 
fte perdait Tes Etat9v Ce renfort, & furtoiit 
la pofleflion de Nya le mirent en état de 
fonder h nouvelle capitale* 

Ce fut donc dans ce terrain delert & tna« 
récageux, qui ne communique à la terre 
ferme que par un feul chemin, qu'il )etta* 
les premiers fondemens de^etersbourg, aa 
foixantiéme degré dé latitude, il au quaran- 
te-quatrième 6< demi de longitude. Les débris 
de quelques baftions de Niantz furent les 
premières pierres de cette fondation* On 
commença par élever un petit fort dans une 
des Istes qui eft aujourd'hui au milieu de la 
ville* $is Suédois ne craignaient pas cet éta- 
bliflement dans un marais où les grands 
vaiflTeaux ne pouvaient aborder ; mais bien- 
tôt après ils virent les fortifications s'avan- 
cer, Une ville fe former^ & enfin la petite 
Isle^de Cronslot qui eft devant la ville, de» 
venir en 1704 une forterefle imprenable, 
fous le canon de laquelle les plus grandes 
flottes peuvent être à l'abri. 

Ces ouvrages qui femblaient demander 
un tems de paix, s'exécutaient au miliea de 

la 

* 170)* 37 May, jour de la Ptntecôtti Fon« 
dation de Pecershourg, 
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la guerre; &des ouvriers de toute efpècc ve- 1703; 
liaient de Mofcou, d^Aftracan, de Cafan, 
de l'Ukraine» travailler à, la ville nouvelle* 
La difficulté du terrain qu^il fallut rafFeritiif 
& élever, réloignement des fecours, les 
obdâcles imprévus qui renaiflent à chaque 
pas en tout genre de travail, enfin les ma- - 
ladies épidémiques qui enlevèrent un nom- 
bre prodigieux de manœuvres, rien ne dé- 
couragea le fondateur; il y etit une ville en 
cinq mois de tems. Ce notait qu'un afTem-^ 
blage de cabanes ayec deux maifon^ [de bri- 
ques , entourées de remparts , & c^était tout 
ce qu'il fallait alors ^ la con(lan<:îe & le tems 
ont fait le relie* II n'y avait encor que cinq 
mois que Petersbourg était fondéi lorfqu'uii 
vaifleau Hollandais y vint trafiquer; le pâ- jij^^ 
tron reçut des gratifications, & le^ Hollan- v<mb« 
dais apprirent bientôt le chemin de Peters^ 
bourg* 

piERK£ en dirigeant cette colonie la mec^ 
tait en fureté tous les jours par la prife des 
polies voifins. Un Colond Suédois nom* 
me Cronmt^ s'était polie fur la rivière ^c- 
ftra, & menaçait la ville naifiante. piçrre qJuII 
court \ lui avec fes deux régimens des gar- «t. 
des, le défait, & lui fait repalTef la rivière. 
Ayant ainfi^mis {^ ville en fureté, 11 va à 
Olonits commander la confirucVion de plu- 

M a fieu» 
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170Î. fieufs petits vaifleaux, & retourne à Petersr 
^^^ l)Ourg fur une frégate qu'il a fait conftruire 

*^ ' avec iîx bàrimens de tranfpott, en atteor 
dant qu'on achève les autres. - 
No- * Dans ce teniis-là même) il tend toujours 

Tcmb. I3 ,j,3j,^ ^y [^Qj de Pologne; il lui envoyé 

douze mille hommes dWaliterie,^/un~ 
fubfide de trois cent mille roubles^ qui font 
plus de quinze cent mille francs de nôtre ^ 
mjsnnoye. Nous avons déjà remarqué qu'il 
n'avait q^^énviron dnq millions de roubles 
de revenu; les dépenfes pour (es flottes, 
/ pour fes armées 9 pour tous fes nouveaux 
établiflemens , devaient l'èpuifer. Il avait 
' fortifié prefque à la fois Novogorod , Plet- 
C0U| Kiovie, Smolensko, Afoph) Arcan<- 
geL II fondait une capitale. Cependant 
il avait encor de quoi fecourir fon allié 
dliommes & d'argent. Le Hollandais Cor^ 
neilli de Bruin ^ qui voyageait vers ce rems 
là en Ruflie, k avec qui pierre s'entretint 
comme il faifait avec tous les étrangers, rap- 
porte queleCzarluidit quil avait encor trois 
cent mille roubles de refte dans tes cofiref 
après a voïî pourvu à tous les frais de la guerre* * 
Pour mettre fa ville naiflante de Pcters» 
Lqurg hors d'infulte, il va lui-même fon- 
der la profondeur de la mer , affigne l'en • 
J droit où il doit élever le fort de. Oionslot^ 
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en faît un modèle en boîs, & laifleà Men- i^oj* 
zikof\Q foin de faire exécuter Pouvrëge fur 
fun modèle/ De là il va pafler Thyver à f^Nov^ 
Mofcpu , pour y établir infenfiblement tous 
I^s changemens qu'il fait dans les loix, dans 
Jes mX£urs, dans les ufages. Il règle Tes 
finances, & y met un nouvel ordre 5 il 
preflTe les ouvrages entrepris fur laVéronife, 
dans Afoph, dans un port qu'il établiflait 
fur les Palus- Méotides fous le fort de Ta- 
ganruk. 

La I^orte allarmée lui envoya un ambaflà- 1704. 
deurpour fe plaindre de tant de préparatifs; Janvio 
il répondit qu'il éta^t le maître dans fes Etats» . 
comme le grand Seigneur dans les fienS) & 
que ce n'était point enfreindre la paix que 
de rendre la Rudîe refpe<flable fur le Pont 
Euxtn. 

Retourné à Petersbourg, il trouve (à nou- ^o* 
velle citadelle de Cronslot, fondée dans la Matf, 
mefi & achevée; il la garnit fi'artillériel 
11 fallait pour s^afTermir dans Tlngrie^ & 
pour réparer entièrement la difgraçe elTuiee 
devant Narva, prendre enfin cette ville. , 

Tandis qu'il fait les préparatifs de ce iiége» 
Une petite flotte de brigantins Suédois, pa- 
rait fur le lac Peipus, pour s'oppofer à ks 
deflfeios. Les demi -galères Rufles vont^ 
£1 rencontre^ l'attaquent & la prennent tou* 

M 3 d^ . 
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1704. fç entière; elle portait quatre-vingt dix*hait 

Avrilf canons. Alors on ailiége Narva par terre 

^ p2iv ipçr» & ce qui eft plus (ingulier» on 

^(Tiégc en niême tem$ la ville de Derpt en 

£flonie. 

Qui croirait qu*il y eût une Unlverfité 
dans Derpt ; Guftave Adelphe Pavait fondée, 
^ elle n'avait pas rendu la ville pluscélè* 
brç. Derpt n'çfl connu que par l'époque 
de ces deux (iêges. pierre va inçeflam^ 
ment de Tqn à l'autre preiler les attaques & 
diriger toutes les opérations^ Le Général 
Suédois Sblippembac était auprès de Derpt 
avec environ deux- mille cinq-cent hommes^ 
t>es aflîégés attendaient le moment où* U- 
allait jetter du fecours dans la place, pi- 
erre iitiagina une rufe de guerre dont on 
ne fe fert pas aflè?. II fait donner à deux 
régimens d'infanterie Jc à un de cavalerie» 
des uniformes, des étendarts, des drapeaux 
Suédois. Ces prétendus Suédois attaquent 
les tranchées; les Ruffes feignent de fuïr; 
3 ' la garnifon trompée par l'apparencç fait une 
fortie; lors les faux attaquants & les àtta<« 
vj Juin* qués feréuniflTent, ils fondent fur la garoi^t 
fon dont la moitié eft tuée , & l'autre moi- 
tié rentre dans la ville* Shiippmkac arrive 
bientôt en effet pour la fecourir / & il eft 
entièrement battit Enfin Derpt eft con- 
trainte 
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traînée de capituler au 'moment que pierre'i704 
allaic donner un aflTaut général. ^h 

Un aflez grand échec que le Czar reçoit J**"*^ 
en même tems fur le chemin de fa nouvelle 
ville de Petersbourg, ne fempêche n^ de 
continuer à bâtir fa Ville, ni de preder le 
jiége de Narva. Il avait, comme on Ta vu, 
envoyé des troupes & de l'argent au Roi 
Augujie qu'on détrônait 5 ces depx fe€Ours 
furent également inutiles. Les Rufles joints 
sux Lithuaniens du parti i^Augufte-, Airenc 
abfolument défaits en Courlande, par le 
General Suédois Levenhauft. Si les vain- 53 
queijrs avaient dirigé leurs efForts vers la*^ 
Livonie, l'Eftonie, & l'Ingrie, ils pouvaient 
rainer les travaux du Czar, & lui faire per- 
dre tout le fruit de (es grandes entreprifès* 
,p I ^ R R £ minait chaque jour l'avant « mur 
de la Suède 9 & Charles nes'y oppofait pas 
aflTez ^ il cerchait une gloire moins utile & 
plus brillante. 

Dès le 12 Juillet 1704 un fimple Colo- . 
nel Suédois à la t^ce d'un détachement, avait 
fait élire un nouveau Roi^^par la NobleiTe 
Polonaife dans le champ d'éleâion nommé • 
Kolo près de Varfovie. Un Cardinal Pri- 
mat du Royaume « & plusieurs évêque? Ye 
foumettaient aux volontés "d'un Prince Lu*- 
thérien, malgré toutes les menaces & les ex* 
commaoicatlons du Pape : tout cédait à la 

v' M 4. for; 
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'7^f' force, Perfonne n'ignore comment ^fk 
faite réiedion de Stanislas Leczimlqf^ ^ 
comment Cbarlfs XIU le fit recooaaitre 
dans une grande partie de la Pologne. 

PIERRE n'abandonna pas leRoi détrôné; 
il redoubla (es fecours à mefure qu*il fut plu^ 
malheureux; & pendant que Ton ennemi 
fai/iut des Roîsi ti battait les Généraux Suédois 
en détail dans'' rEftanie , dans l'Ingrie j il 
courait au liège de Narva, & faifait donner 
des afFjuts, II y avait tryis bailjons fameux 
du moins par leurs noms , on les appellatC 
]a vi&oin^ f honneur , & ia ^hire^ La Czar 
les emporta tous trois Tépée à la main. Les 
fl(ïîégeans entrent dans la ville» la piUenc 
^ y exercent toutes \ç% cruautés qui n' ê-' 
raient que trop ordinaires entre les Suédois 
^ les RufTes, 
^^ PIERRE dortna alors un exemple qui duj 
°'*^ lui concilier les cc&urs de fes nouveaux lu-' 
|ets ; il court de tous cô?és ppur arrêter le 
•pillage ^ Iç maiTacre, arrache des femmes 
des mains de ks foldats, & ayant tué deux 
de ces emportés qui n' obéiraient pas à fês . 
ordres, il entre à l^hôtel - de- ville où les 
<ifoyebs fe réfugiaient en foule ; là poiknt 
fon épée fanglante fur la table; „Ce n'eft 
-„pas du fang des liabitans, dit-il, que^ette 
„épée eft teinte, mais du fang de mts (bl* 
-dacs que j'ai verfé pour vous fativcr la vif • 

C7M. 
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CHAPITRE C(Ç4T0R2IEME, 

Toute l^ Ingrie demeure à pierre le granp 
tandis que Charles douze triotnpbe ail- 
leurs. Elévation de Men^ikof, fetert^ 
bourg en fur et k. Dejfeins toujours exicu-* 
tes malgré les vi&Qtres de Charles^ 

Maître de toute Plngrîe, pierre en Anniég 
conféra le gouvernement à Menzi- 7^4« 
' kofy d( lui donna le tiçre de Prin- 
ce & le rang de Général -Major. L'or- 
gueil, & le préi'agé pouvaient ailleur$ 
trouver mauvais qu^in garçon pâtiflîer de* 
vint Général, Gouverneur 6; Prince: mais 
pierre avait déjà accoutumé fes^ Tu jets à 
ne k pas étonner de voir donner tout aux 
talens , ii rien ^ la feule noblefle, Mcn-' 
zikoftxxk de fon pre^mier état dans fon en^ 
fancè ) par un hazard heureux qui le plaça 
dans la maifon du C^ar , avait appris plu^ 
fieurs langues , s'était formé aux aHaires U 
^ux armes , ^ ayant fçû d'abord fe rendre 

M f agréa- 

NB. Tous les Chapitres précédents & fuivants 
' font tirés du journal de pierre le grand, & 
des mémoires envoyés defetersbourg, çonfiroa'* 
fez avec tous les autres mémoires^ 
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Î704* jigréable à fon Maître, îlfçutfe rendre n«» 
ceffdire. il hâtait les travaux de R^ers- 
bourg; on y bâciffait déjà plufieurs maifons 
de briques & de pierres, un arfenal , des 
xnagàfins; on achevaicles fortifications; les 
palais nç font venus qu'après. 

PIERRE était à peine établi dans Narva» 

qu'il oilrit de nouveaux fecours/au Roi de 

Pologne détrôné: il promit encordes croa- 

pes outre les douze mijle hommes qu'il avait 

•i^ ,déja envoyés , & en effet 11 fit partir pour 

Août, les frontières de la Lithuanie le Général 

Repnin avec fix mtlle hommes de cavalerie, 

& fix mille d'infanterie. Il ne perdait pas 

de vue fa colonie de Tctersbourg un feul 

moment; la ville fè batifait, la marines'aug- 

ïl Qct, mentait; des vaifleaqx, des frégates fe con- 

firuifaient dans les chantiers d'OlonitSi il 

alla les faire achever, & les cooduifit à Pe- 

tersbourg. 1 

Tous les retours h Mofcoa étaient mar- 

joDê- qués par des enicrées triomphantes: c'eft 

cen^b. ainfî q^'il y revint cette année» & il n'en 

partit que pour aller faire lancer à l'eau fon 

premier vaifieau de quatre- vingt pièces ({e 

canon, dont il avait donné les dimenfions 

l'année précédente, fur la Véronife, 

t70f- Dès que la campagne pat s'ouvrir en Po- 

***?: logne , U courut à l'armée qtfil avait co- 

, yoyéc 
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Voyée fur les frontières de la Lithuariie au VQf* 
fecoars ai Auguftti mais pendant qu'il ai- . 
dait alnfi Ton allié, une flotte Suédoife s'a-* 
vançait pour détruire Petersbourg ^ Crons* 
lot, h peine bâtis; elle était compofée de 
vmgt-deux vaiflèauxde cinquante* quatre à 
foixante-quatre pièces de canon , de fix fré- 
gates, de deux galiottes à bombes, de deux 
brûlots. Les troupes detranfport firent leur 
defcente dans la petite Isie de Kotîn. Un 
colonel Rude nommé Tolbogurn ayant fait 
coucher fon régiment ventre à terre, pen- 
dant que les Suédois débarquaient fur le ri-* 
vage , le fit lever tout- à - coup , & 'le feu 
fut fi vif & fi bien ménagé, que les Suédois 17 Juin, 
renverfés furent obligés de regagner leurs 
vaifleaux , d'abandonner leurs morts, & de 
îaifler trois cent prifonniers. 

Cependant leur flotte refiait toujours dans 
ces parages, & mena^it Petersbourg» lis 
firent encor uye dcfcente , & furent repouf- 
fésde même; des troupes de terre avan- 
çaient de Vibourg, fous le Général Suédois 
Meidel; elles marchaient du côté de ShluP- 
felbourg; c'était la plus grande entreprïfe ^ 
que'eût encor fait Cib^/fi ^»2^,^fur les Etats 
que PIERRE avait conquis ou créés; les Afjuini 
Suédois furent repoulTés partout, & Peters- 
bourg relia tranquille^ 

PIERR8 
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i7of, PIERRE de Ton côté avançait vers la door* 
lande, & voulait pénétrer julq'à Riga. Soa 
plan était de prendre la Livaaie> tandis que 
Charles ^puz^ nchevst'it de (bumettre la Po- 
logne au nouveau Roi qu'il lui avait donné. 
Le Czar était encor à VUna enLrthuanie/& 
ion Maréchal , Sberemeto s'approchait de 
jyiittau capitale de la Courlande^ mais il y 
trouva le Général Levenbaupt , dé/a célèbre 
par plus d'une viâoire. I) fe domia une 
bataille rangée dan$ un Heu appelle Géoiau- 
txS' hof, ou Gémavers. 
«8 Ju!]- Dans ces aiTaires où l'expérîeo^ &Ia dt- 
Jc^ fciptihe prévalent, les Suédois 9 quoiqu'ia- 
férieurs en nombre, avaient toujours l'avan- 
tage; les Rudes furent entièrement défaits» 
toute leur artillerie prife. piERiic après trois 
batailles ain(i perdues, àOémavers, à Ja* 
cobftad, \ Narva, réparait toujours fes per- 
tes, fjL enxirait même avantage. 

Il marche en forces en Coujrlande après 
la jourtiie de Gêmavers: il arrive devant 
JVIittsu, s'empare de la ville^ ^ffiége la ci- 
tadelle, & y entre par capitulation, 
14 Sep- ^^^ troupes RuflTes avaient alors la répu- 
teoib, tation de (ignaler leurs fuccès par les pilla- 
ges, coutume trop ancienne chez toutes les 
nations, pierre avait à la prife de Narva 
tellement changé cet.ufage, que les folflats 

Kuflès 



^ SINGULIERE. igj 

Rufle^ coàlmandés pour garder dans le châ^ 170^ 
teàu de M.ictai| les caveaux 0Ù étaient in^ 
humés les grands Ducs de Courlande, 
voyant que les corps avaient été tirés de 
leurs combeauX) & dépouillés de leurs or* 
nemens, refufèrent d'en prendre poflèflîon, 
& exigèrent auparavant qu'on fit venir un 
Colonel Suédois reconnaître l'état des lieux; 
i\ en vint un en effet, qui leur délivra un . 
certificat par lequel il avouait que lesSué» 
dois étaient les auteurs de ce défordre^ 

Le briiit qui avait couru dans tout TEm* 
pire que le Czar avait été totalement défait 
à la journée de Gémavers , lui fît encor ' 
plus de tort que cette bataille même. Un 
refte d'anciens ilrélicz, en garnifou/dans 
Aftracan» s'enhardit fur cette faufle nouvel* 
leâ fe révolter; ils tuèrent le gouverneur 
de la ville, & le Czar fut obligé d'y envoyer 
le Maréchal Sheremeto avec des troupes pour 
les foumettre & les punin 

Tout confpirait contre lui ; la fortuna & 
la valeur de Charles douze ^ les malheurs 
^Augufity la nieutralité forcée du Danne-* 
marie, les révoltes des anciens flréjitz> les 
murmures ^un peuple qui ne fentait alors 
que la gêne de la réforme & non Inutilité, 
les mécontentemens des Grands aflujettis à 
la difcipline militaire, Fépuifemenc des 

finan- 
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1705. finances i rien ne décùarngea prERSE un 
l'eul moment; il étoufià la révolte, & ayant 
mis en fureté l'ingrie, s'étjnt alTuré de la 
citadeilede Mictju malgré Levenhaupt vaiit> 
queurqui n'avait pas afTez de troupes pour 
s'oppofer à lui, il eut alc»s ta liberté detia- 
verlèr la Samogicie, & la Litbuanie, 

II partageait avec Cbarlei douze ta gloire 
de dominer' en Pologne j il s'avança jus- 
qu'à Tikoczin; ce ftic là qu'il vit. pour la 
féconde fois le Koi Auguftt; il le conibla 
de fes infortunes, lui promit' de le venger, 
loi 6t préfeni de quelques drapeaux pris par 
MetiZtkof fur des partis des troupes de Ion 
rival ; ils allèrent enfuite à Grodiio capitale 
de la Lithuaiiiev & y repèrent jufqu'au 15. 
Décembre, pierke en partant lui laifTa de 
Targent Si une armée, & félon h coutume 
30. Dé- alla palTer quelque tems de l'hyver \ Mo- 
cembr, {qqq, pour y faire ^eurir les arts & tes loix, 
apiès avoir fait une campagne ttès difficile. 






CHAPITRE QJUINZIEME. 

Tandis que pierre fe foutient dansfes con^ 
quêtes^ ûT police Ces Etats^ fon ennemi 
Charles douze gagne des bataiiles^ domi^ 
ne dans la Pologne Ù" dans la Saxe. Au- 
gofte Malgré une viéloire des Bujfes reçoit 
la loi de Charles douze. IL renonce à la 
couronne ; il livre P^tlcul ambajjadeur du 
Czar: meurtre de Patkul> condamné à 
la roué. 

PIERRE à "peine était à MofcoUt '7C>^* 
qu'il apprit que Charles douze ^ par- 
tout viâorieux s'avançait du côté 
de Grodno pour combattre Ion armée ; le 
Roi Augufte avait été obligé de fuir de ' 
Grodno, & fe retirait en hâte ver^ la Saxe 
avec quatre régîmens de dragons Ruffes; 
il afTaiblinâit ainfi l'armée de fon prote- 
Aeur, & la décourageait par fa retraite; 
le Czar trouva tous les chemins de Grodno 
occupés par les Suédois, ii fon armée di'- 
fperfée. 

Tandis qu^il raflemblait fes quartiers avec 

une peine extrême en Lithuanie, le célè^ 

- bre Scbulembourg^ qui était la dernière ref- 

four- 
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170^ fource d*AtÊgufiej &'quî s^acqQîc depuis tant 
de gloire, par la défenfe de Corfou contre 
les Turcs ^ avançait du côté de la grande 
Pologne avec environ douze mille 2>jxons 
èi (îx mille RufTes tirés des troupes que le 
Czar avair confiées à ce malheureux Prin- 
Ce« Schulembourg avait une jufte efpérance 
de foutenir la fortune âfAugufle\ il voyait 
Charles douze oecupé alors du côté de la 
Lithuanie; il n'y avait qu^nviron dix mille 
Suédois fous le Général ReftfcbiiJ, qixi puf- 
fent arrêter fa .marche^ il ,s^avançait donc 
avec confiance jufqu^aux frontières de la Si- 
léfîe, qui eft le paflàge de la Saxe dans ia 
hjute Pologneé Quand jl fut près du bourg 
de FrauRadt fur les frontières de Pologne, 
il trouva le Maréchal Renfchild qui venait 
' lui livrer bataille. ' ' . 

Quelque efFort que )e falTe pour ne pas 
répéter ce que j'ai déjà dit dans Thiftoirede 
Charles douze i ' je dois redire ici qu'il y 
avait dans Parmée Saxonne un régin^eat 
Français^ qui ayant été fait prifonnier tout 
entier à la fameufe bataille d^Hocftedi avait 
été forcé de fervir dans les troupes Saxoa« 
lies. Mes mémoires difent qu^on lui avak 
confié la garde de Tartillerie; ils a joutent que 
ces Français frappés de la gloire de Cbarkt 
<,Fèvf. fiQitze^ & mécontens du fervice de Saxe, 

pofè 
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pofèrent les armes dès qu'ils virent les 17^ 
enriemîs, & demandèrent d'être reçus pan- , 
mi les Suédois, qu'ils fervirent depuis en 
éfifet jufqu'à la fin de la guerre. Ce fiiC 
là le commencement & le fignal d'une dé-* 
route entière, il ne, fè jfàuva pas trois ba- 
taillons Rufles, & encbr tous les /bidats qut 
échapèrent étaient blefles ; tout le reftefut 
tué fans qu'on fit quartier à perfonne* Le 
chapelain Norberg prétend que le mot de» , 
Suédois dans cette bataille était, //« mm d^ 
PieWy & que celui des Rufles était, majfa^ 
crez tout: mais ce forent les Suédois qur 
maflTacrérent tout au nom de Dieu. Le Czap 
même aflbre dans un de ks manifefftes * » 
que beaucoup de prifonniers Rufles, Cofà- 
ques, Calmoiiks, furent tués trois jour* 
après. I^ bataille* Les troupes irrégulières des 
deux armées avaienî accoutumé les Gêné- 
raux à ces cruaqtés : il ne s^en commit ja- 
mais de plus grandes dans les tems barbâ- 
tes» Le Roi StanUlas m*a fait Phqnneur de 
me dire, que dans iin de ees combats qu^o» 
livrait fi ibuvent ert Pologne, uo oljîcîet 
Rufle qui avait été Ton ami, vint, après la 
deftite d'un corps qu'il commandait» fe met- 
tre fous fa proteâion, & que le Général 

Sué- 

* Manifefle du Ca^ar en Ukraine 170^ 
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^7^6. Suédois Steinbok le cua d'un coup de pifto- 
let encre îcs bras* 

Voilà quatre batailles perdues parles Ruf- 
fes contre les Suédois., (ans compter les 
autres viâoires de Charles douze en Polo- 
gne. Les troupes dp Czar qui étaient dans 
Grodno couraient rifque n'efluyer une plus 
grande difgrace, & d'être enNnelopées de 
tous côtés ; il fçut heureufemenc les rafleoi- 
bler &'fiiêfne les augmenter; il fallait à la 
fpis pourvoir à la fureté de cette armée, & 
à celle de fes conquêtes dans Tlngrie. Il fit 
' marcher fon armée fous le Prince Menzikof 
vers l'orient, & de là au midi jufqu'à Kîovie. 
Tandis qu'elfe marchait il fe rend à 
Shluflelbourg, à Narva, à fa colonie de Pe- 
Aofit. tersbourg, met tout en fureté;' & des bords 
de la mer Baltique.il court à ceux du Bo- 
riflhène^ pour rentrer^par la Kiovie dans 
la Pologne, s'appliquant toujours à ret^dre 
inutiles les vifloires de Charles douze^ qu'il i 
n'avait pu empêcher; préparan^mêmedéjâ 
une conquête nouvelle. C'était celle de Vi« 
bourg capitale de la Çarélie, fur le golpbe 
Ofto- de Finlande, llallaraflîéger: mais cette fois 
bre, çije réfjftg à fts armes: les fecours vinrent 
à propos; & }\ leva lefiége. Son rival C&^- 
les douze ne faifait réellement aucune con- 
quête en gagnant des batailles; il pourfui- 

vaic 
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vait alors le Roi Augufte en Sîixe, toujours 170^, 
plus occupé d'humilier ce Frince,& cjel'ac^ 
câbler du poids de fa pulHance & de fa gloire» 
que du (oiîi de reprendre l'Ingrie Jùr ua 
ennemi vaincu qui la lui avait enlevée. 

Il répèndait la terreur dans la haute Po- 
logne, en Siléfie, en Saxe» Toute là fnmiU 
le du Roi Augufte ^ fa mère, fa femme, 
fou fîls^ les principales familles du pays, (e 
retiraient dans Iç cœur de l'Empire. Au- 
gufle implorait la paix; il aimait mieux fe 
mettre à la difcrétion de fon vainqueur que, 
dans les bras de fon proteâeur. Il négociait 
un traité, qui lui ôtait la curonne de Polo^ 
gne, & qui le couvrait de confuiion; ce 
traité était fecret; il fallait le cacher au}Q. 
Généraux du Czar, avec lefquels il était . 
alors comme réfugié en Pologne, pendant - 
que Charles douze donnait des loix dans 
Leip£ck, & régnait dans tout. fon Eleâo- H*^^" 
rat. Déjà était figné par k% plénipotentiai- P^®"^' 
tes le fatal traité par lequel il renonçait à 
la couronne de Pologne, promettait ue ne 
prendre jamais le titre de Roi de ce pays,, 
leconnaîflait Stanisla^^ renonçait à Talliançe 
du Czar fon bienfaiteur, & pour comble 
d'huihiliation s'engageait à remettre à Oiarles 
douze rambaffadeur du Czar, Jean Reinold, 
fatkul^ Général des troupes Uuflès, qui 

N z corn- 
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tfo6. combattdic pour fa défenie* Il avait fait qud- 
que teims auparavant arrêter Patàul contre le 
droit des gensfurdefattkfbupçons; & con- 
tre ce même droit des gens il le livrait à ibn 
ennemi/ Il valait mieux mourir les armes \ 
la main que de conclure un tel traité : non- 
feulement il y perdait ia couroiine, & û 
gloire^ mais il rifquait même ià liberté^ 
^uiiqull était alors entre les mains duPrin- 
ce Â^nziiof en Pofnanie, & que le'peu 
de Saxons qu'il avait avec lui recevaient 
sllofs leur fplde de Ta^rgent desRuflès* 

Le Prince Menzîkof tvz\t en tête dans 
ces quartiers une armée Suédoise renforcée 
des JPolonais du parti du nouveau KoiSt^ 
ni^aSy commandée par le Général Mader-- 
feld^ & ignorant ç^AuguJie traitait avec lès 
ennemis, illuipropofa de les attaquer* Au^ 
guflù n'ofâ refufer; la bataille fe donna au- 
près de Kalish, dans le Palatinat iuême da 
'9* Roi Stanislas^ ce fut la première bataille 
^^^^ hingée que les RuflTes gagnèrent contre les 
Suédois : le Prince Mçnzikofen eut la gloi- 
re^ on tua aux ennemis quatre mille bom- 
Unes, on teui: en prit deux mrlle cinq- oeoc* 
Quatre-vingt-dix-huit 

Il eft difficile de comprenA'e comment 

^ JÊugufle pUt après cette viâoire ratifier mi 

traité qui Ud en ôtaii^ tout le frtait; mais 

Char- 
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Ckarks 4tsàt en Saxe » ic y était touNpuif- 170^. 
iànt; Ton nom împricnaic tellement la ter- 
reur, on comptait il pi^q fur des fuccès {on" 
tenus de la part des Rufles, le parti Polonais 
contre le Roi Augufit-émt Ci fort , & enfin 
Augùfte était fumai confeillé , qu'il figna ce 
traké funefte* 11 ne s'en tint pas là; il écri-. 
vit à ion envoyé Finkfttin une lettre plus» 
trifte que le traité même, par laquelle il 
demandait pardon de fa viâoire, proteflant. 
que la bataille s^étah donnée malgré lui* que, 
les RuJJes Cf les Palanais de fon parti l'y, 
avaient obligé } qu^il avait fait dans ce dej- 
fein des tnouvem^ns pour abandonner Meim- 
Içof; que Maderfeld aurait pu» le battre^ s'il 
avait profité de^ l\ccafion\ fu*il rendrait tous 
les prifonniers Suédois ^ ou qu'il romprait, 
avec les, RuJJes; (i qu'enfin il dqnnerait au 
Roi de Suède toutes les fatisfaQions Cênvena- 
bkSy pour avoir ofé battre les troupes. 

Tout cela efl unique, inconcevable, & 
pourtant de la plus exaâe vérité» Quand 
on fonge qu'avec cette faiblefle Augufte 
était un des plus braves Princes de TEurc^ 
on voit bien que c*eft le courage d'efprit 
qui fait perdre pu conferver les Ei^ats , ^ 
les élève, ou qui les abaiflè. 

Deux traits achevèrent de combler Pin- 
fortune du Roi de Pologne Eleâeur de Sa- 
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^70^. xe, & Vabus qae Charles douze faifaîtde 
fon bonheur; le premier fut une lettre de 
fé! 'citation que Charles força Augu/in^kcn- 
re au nouveau Roi Stanislas*^ le fécond fat 
horrible; ce môme Augufte fut contraint 
dé lui livrer Patkul\ cet ambafladeur, ce 
General du i zar. L^Ëurope fçait aÏÏez que 
ce Miniftre fut depuis roué vif à CaQmir 
au mois de Septembre 1707. Le chapelain 
Norberg avoue qqe tous les ordres pour 
Cette exécution furent écrits de la propre 
main de Charles. 

Il n'eft pt^int de jurîfconfulte eh Europe, 

il li'eft pas même d'efclave, qui ne fente 

, toure l'horreur de cette înjuftice barrbare^ 

* Le premier crime de cet infortuné était da- 
Voir repréfenté refpeâueufement les droits 
de fa pîîtrie h la tête de fix gentilshoqimes 
Livonicns, députés de toutPEtat: condamné 
pour avoir rempli le premier des devoirs, 
celui de fervir fdn pays félon les loix', cette 
fentence inique l'avait mis dans le plein droit 
naturel qu'ont toys les hommes de^e choifir 
uaé patrie. Devenu ambaffadeur d'un des 
plus grands Monarques du monde^ fa perfon- 
neétgitfacrée. Le droit du plus fort vida en 
lui le drpit de la nature & celui des nations. 
Autrefois Téclatde la gloire couvrait de telles 
cruautés^ aujourd'hui elles la ternUfent. 



CHAPITRE SEIZIEME. 

I 

I l 

On vêtit faire un trotfième Roi en Pologne. 
Charks éoxxzé part de^Saxe avec une, ar^ 
mèe fiori(fante ^- traverfe la Pologne 'en 
vainqueur. Cruautés exercées. Conduite 

- du Czar. Succès de Charles , qui s^ avan- 
ce enfin vers la Ruffie* 

C^oarle^douze jouïflait de fes fuccèsdans ^^^^^ 
^ Altranftadt près de Leipfick. Les '^^^ 
Princes Proteftans de PEmpire d'AHe- 
magne, venaient en foule lui rendre letirs « 
hommages & lui demander fa proteâion, 
Prefque toutes les Puifl'ances lui envoyaient 
des ambanadéurs. L'Empereur Jofeph défé- 
rait h toutes k$ volontés, pierre alors 
voyant que le Roï Augufte avait renoncé à 
fa proteflion & au trône , & qu'une partie 
de la Pologne reconnaiffait Stanislas ^ écou- ^ 
ta les propofîtions que lui fit Tolkova d'élire Jf»i" 
un troifiéme Roi* ^^^"^^ ^ 

On propoin plufieurs Palatins dans une 
Diette à Lublin: on mit fur les ra(igs le 
Prince Ragotski^ c'était ce môme Prince /î^- 
gotski longtems retenu en prifon dans fa jeu- 
nefle par l'Empereur Leopold^ & qui de- 
puis fut foft compétiteur au trône de Hon- 

N 4 grie, 
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«707. grie, après s'être puoturé la liberté. Cefte 
négociation fat pouflee très-loîn, & il s^en 
falut peu qu^on ne vit trois Rois de Polo- 
gne à la fois. Le Prince /î^/a/f*/ n'ayant 
pu réuflîr, pierre voulut donner le trfi^ 
lie au grand Général delà République 5/- 
niavskiy homme puifTant» accrédité, chef 
d'uq tiers parti ^ ne voulant reconnaître ni 
Augujle détrôné, xi\ Stanislas &LM\>zt un 
parti contraire* 

Au milieu de ces trpubles on parla de 
paix, comnie on fait toujours. BeJJèval^n^ 
vôyé de France en Saxe s'entremit pour te- 
conciller le Czar & le Roi de Suède. On 
penfait alors à la Cour de France, que Gfr/zr- 
iri' n*ayant plus à combattre ni les Ruflès« 
ni les Polonais, pourrait tourner fes armes 
contre l'Empereur Jofepk^ dont il était mé- 
content, & auquel il împofaît des loix du- 
res pendant fon féjour en Saxe^ mais Cbar^ 
les répondit qu'il traiterait de la paix avec 
le Czar dans Mofcoq. C*eft alors que pier- 
re dit: „Mon âpère C/?jr/<rj veut faire ^-<4/^- 
^yxandre^ mais il ne trouvera pas en moi 
^un Darius.y^ 

Cependant les Rufles étaient encor en 
Pologne, & même à Varfovîe, tandis \jue 
Je Roi donné aux Polonais par Charles dùU" 
js^ était à peine reconnu d*euX;^& que Cbar- 

ks 
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/f/ enrtthi^ait fon armée des dépouilles des 1707. 
•Saxons^ 

Enfin il partît de fon quartier d* Altran- 2 a 
fladt à la tête d'une armée de quarante-cinq ^o«f« 
mille hommes , à laquelle il femblait que 
fon ennemi ne dût jamais réfifter^puifqu'il 
lavait entièrement défait ave(!; huit mille à 
Narva, , - 

Ce fut en paflànt fous les murs de Dref- 27 
de qu'il alla faire au Roi Augujie cette Août. 
étrange vifite, qui doit çmfer de Cadmirar 
tion ^ ta fojitritéj à ce que dît Norlferg, : 
elle peut au moins caufer quelque étonne- 
ment. C'était beaucoup rifquer que de fe 
mettre entre les mains d\tn Prince ailquei 
il avait ôté un Royaume* Il repaflà par la 
Siléfie,& rentra en Pologne* 

Çf pays êtiût entièrement dé vafté par la 
guerre, ruiné par les faâions^ & en proie 
à toutes tes calamités* Charles avançait par 
la Mazovie, & choififTait le chemin lemo^ns 
praticable* Les habitans réfugiés dans des 
marais voulurent au moîhs lui faire acheter 
le paiïage* Six mille payfans lui députèrent 
un vieillard de leur corps : cet homme d*u- 
ne figure extraordinaire, vêtu tout de blanc^ 
'& armé de deux carabinés, harangua Char^ 
le5\ & comme on n*entendait pas trop bien 
ce qu'il <K^it> on prit le parti de le tuer 
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1707. aux yeux du Prince au milieu de fa harau- 
gucé Les payfansdére.fpéfés fe retirèrent & 
s'armèrent. On faifit tous ceux qu'on put 
trouver: on les obligeait de iè pendre les 
uns les autres ) & le dernier était forcé de 
fe pafler lui-même la corde au cou & d'ê- 
tre fon propre bourreau. On réduîfît en 
cendres toutes leurs habitations. Ceft le 
chapelain Norberg qui\attefte ce fait dont il 
fut témoin: on ne peut ni lé recufer ni 
5*empêcher de frémir^ 

Charles arrive à quelques lîeuës de Grod- 
no en Lith|ianie; on lui dit que le Czac 
, eft en perfonne dans cette ville avec quel- 
i7o8« ques troupes j il pr^rtd avec lui fans délîbé- 
^'f^' ter huit cent pardes feulement, & court à 
* Grodno. Un oflicier Allemand nommé Mul- 
feh y qui commandait un corps de trotfpes à 
une porte de la ville, ne doute pas en vo- 
yant Charles douze qu'il ne foit fuivi de fon 
armée ; il lui livre le paflage au lieu de le 
difputer; Tallarme fe répand dans la ville* 
chacun croît que Tarmée Suédoife eft en- 
trée: le peu de Rufles qui veulent réfifter 
font taillés en pièces par la garde Suédoi- 
S^y tous les officiers confirment au Czar 
qu'une armée vidorieufe fe rend maîtreflè 
de tous les poftes de la ville, pierre fe* 
rçtire au-deià des remparts^ U Gharlts ©et 

une 
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uee garde de trente hommes à la porte mê^- 1708* 
me pat où le Czar vient de fortir^ 

Dans cette confufion, quelques Jéfuites 
dont on ;ivait pris la maifon pour loger le 
Roi de Suède, parce que c'était la plus bel- 
le de Grodtio , fe rendent la nuit auprès du 
Czar , & lui apprennent cette fois la vérité, 1 

Aufli- tôt PIERRE rentre dans la ville, for- 
ce la garde Suédpîfe : on combat dans les 
ruës^ dans les places: mais déjà l'armée du 
Roi arrivait. Le Czar fut enfin obligé de 
céder & de laifler la ville ^u pouvoir da 
vainqueur qui faifait trembler la Pologne. 

Charles avait augmenté fes troupes en I A- 
vonie & en Finlande , & tout était à ci. . 
drè de ce côté pour les conquêtes de pier- 
re, comme du fcôté de la Lithuanie, pour 
fes ^anciens Etats , & pour MofcQU même. 
Il fallait donc fe fortifier dans toutes ces 
parties fi éloignées les unes des autres. Cbar^ 
les ne pouvait faire de progrès rapides entî- 
tant ^ l'orient par la Lithuanie au milieu 
tfuhe laîfon rude, dans des pays maréca- 
geux, infeflés de maladies contagieufes, 
que la pauvreté & la famine avaient répan- 
dues de Varfovie à Minski. ' pierre pofta 
fes troupes dans les quartiers fur le paffage 
des rivières, garnit les poftes importans, 
fit tout ce qu'il put pour arrêter à chaque 8» Avril 

pas 
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1708. p^s la marche de fon enneoû, & courut 
enfuitehiettre ordre à tout vers Petetsbourg* 
Charles en dominant chez les Polonais 
ne lui prenait rien^ mais pierre en fai- 
6nt uiàge de j6 nouvelle marine, en defcen- 
, dant en Finlande» en prenant fiorgau qu'il 
ai May. dérfuidc, & en faifànc un grand butin fur 
ks ennemis, fe donnait des avantages 
Utiles. 

Charles longtems retenu dans la Lithua^ 
nie par des pluyes continuelles, s'avança 
enfin fur l'a petite . rivière de Bérezine à 
quelques lieuës duBorifthèoe* Rien ne put 
réfifter t fon aclivitéVil jetta un pont à la 
vue des Rudes ; il battit le détachement qui 
gardait ce paHàge, & arriva à Holozin fur 
la rivière <ie Vabis, C'était-là que leCzar 
avait poilé un corps coofidérable qui devait 
arrêter Timp^tuoiité de Ckarhs. La petite 
rivière de vVabis * n'eft qu^unruifleati dans 
les fécherefTes; mAis alors c'était un torrent 
impétueux, profond, groffi par les pluyes* 
Au- delà était un marais, & derrière ce 
marais les Ruflès avaient tiré lUn retran- 
chement d*un quart de lieuë, défendu par 
un large foiïe, & couvert par un parapet gar- 
ni d*artillerie. Neuf régimens de cavalerie 
& onze d'infanterie étaient avant^cufement 

diipo» 
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difpofës dans ces lignes. Le pafllige deia 170g» 
rivière pâraîffaîc impôffible. 

Les Suédois félon l^fige de la guerre ' 
préparèrent des pontons poifr pa(rer,& éta- 
blirent de$ batteries de canons pour lâvori- 
fer la marche; mais Charles n'atten»dîtpaf 
que les pontons fiiflent prêts ; fon impa- - 
rience de combattre ne fouflrâit jamais le 
moindre retardement. Le Maréchal? de 
SfyiveriHj qui a longtems ftrvî ious lui, m*a 
confirmé plufieurs fois, qu'un jour'd'adîon 
il difait à fès Généraux occupés du détail de 
fes dî(pofitîons:-/4//r^z-'W)»j' bientôt termite 
ces bagatelles^ & il s'avançait alors le pre- 
mier à la tête de fes Drabanst c'eft ce*qu^il . 
fîtfurtout dans cette journée mémorable* 

Il s'élance dans la rivière luivi de fon ré- 
giment des gardes. Cette foule rompait Tim- 
pétuofité du flot 5 mais on avait de f eau 
jufq'aux épaules , & on ne pouvait fe fer- 
vîr de fes armes^ Pour peu que l'artillerie 
du parapet^ eût été bien fervie, & que les 
bataillons eyflent tiré à propos, il ne ferait 
v-pas échapé urf feul Suédois. ^ / 

Le Roi après avoir traverfé h rivière^ *f 
paflà encor le marais à pied. Dès quel'ar- J^"^®^» 
niée eut franchi ces obftacles à la viie des 
Rudes, on fe mit en bataille, on attaqua 
fept fois leurs retranchemens, & lesRuf- 
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170g. fes ne céJèretil qu^ la Teptîéme. On ne 
leuf prie que douze pièces de campagne & 
vingt-quatre mortiers à grenades, de l'aveo 
même des hiftorïens Suédois. ~ 

Il était donc vifîble que le Czar avait 
réuflî à former des troapes aguerries; & 
cette viâoire d°tlolozin, en comblant Char- 
ki douze de^gloire, pouvait lui faire fen- 
tir tous les dangers qu'il allait courir ^ 
pénétrant, dans des pays li éloignés : on ne 
pouvait marcher qu'en corps réparés, de 
bois en bois, de marais en tnarais, & \ 
chaque pas il fatait combattre:' mats lés 
- Suédois accoutumés à toutrenvenfer devant 
eux, ne redoutèrent ni danger ni fdtigae. 






CHAPITREDIX^SEPTIEME. 

Charles douze pajfe le Berfjlhhie^ /enfonce 
en Ukraine^ prend mal Jes mejurcs? Une 
de fes armées eji défaite par y lEKRiE. le 
GRAND/ Ses munitions fint perdues. Il 
s* avance dans des diferts\ aventures en 
Ukraine. 

Enfin Charles arriva fiir la rive du Bo- Année 
tîfthène, à une petite ville nomiiiée -^7®8. 
MohiIo« * Cétaic à cet endroit fa- 
tal qu'on devait apprendre s'il dirigeraic fa 
route à Torienc vers Mofcou ou au midi ^ 
vers l'Ukraine, Son armée, fes ennemis, fes 
amis, s'attendaient qu^il marcherait à la ca- 
pitale. Quelque chemin qu'il prit, pierre 
le fuivait depuis Sniolensko avec une forte 
armée ; on ne s'attendait pas qu'il prendrait 
le chemin de l'Ukraine; cette étrange 'ré- 
folution lui fut infpirée par Mazeppa^ Hct- 
nian des Cofaques; c'était un vieillard de 
foixante & dix ans, qui n'ayant point d'en- 
fans femblait ne cjévoir penfer qu'à finit 
tranquillement fa vje : la reconnalfTance de- 
vait encor l'attacher au Czar, auquel il de- 
vait fa place ; mais foit qu'il eût en t^^t à 

fe 
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1708. ^^ plaindre de ce Prince, foit'que.la gloire 
dt Chartes douze Teùc ébloaï, /bit placôc 
qu'il cherchât à devenir indépendant, il 
avait trahi fon bienfaiteur, & s'était don- 
né en iècret au Roi de Stiède,/è flattant de 
faire avec 'lui révolter toute fa nation* 

(Marks ne douta pas de triompher de tout 
PEmpire Rufle, quand ks troupes vidorieu- 
fes feraient fécondées d'un peuple fi* bellir 
. quçux. Il devait; recevoir de Mazeppa les 
vivres, les munirions, l'artilleriç qui poit- 
vaient lui manquer: à ce puiflanr /êeours 
devait fe Joindre une armée de fcize à dix- 
huif* mille cojnbattans, qui arrivait de Lî- 
• vonie, conduite par le Général Lepenhaupt^ 
conduisant après elle une quantité prodi- 
gieufe de provifions de guerre &;^e bouche. 
Ojarles ne s'inquiétait pas fi le Czar était 
à portée de tomber fur cette arn)ée, & de 
la priver d'un fècours fi néceflaire. Il ne 
s'informait pas fi Mazeppa était en état de 
tenir toutes ^^s prpmeflès, fi ce Cofaque 
avait aflèz de crédit pour faire changer une 
nation entière, qui ne prend confeil que 

rfellç^même, & s*il reftait enfin aflèz de 

-7. 

refiburces à fon armée dans un n^alheur; 
& en cas o^^ Mazeppa fût fans fidélité où 
fans pouvoir, il comptait fur fe valeur & 
fur fil fortune* L'armée Suédoife avança 

' donc 
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donc au-delà dû Borifthène vers la Defna, î7<^8« 
& c'était entre ces deux rivières que Mazep- 
pa était attendu. La route était pénible, & ^ 

des corps de RuflTes voltigeans dans ces quar. 
tiers rendaient la marche dangereufe. 

Atenzikùfiih tête de quelques régjmens liSep* 
de cavalerie & de dragons, attaqua l'avant- ^cmb. 
gi^rde du R^oi, la.niit endefordre, tua beau- 
coup de Suédois, perdit encor plus des > ' 
fiens, mais ne fé rebuta pas. Char/es qui 
laccourut fur le champ de bataille, ne re- , 

fioufla les Kufles que difficilement , en rif- ^ 
quant loipgtems fa vie, & en comfa^tant 
contre plufieurs dragons qui l'environnaient. 
Cependant Mazeppa ne venait point,, les 
vivres commençaient à manquer; les fol^ 
dats Suédois voyant leur Rot partager tous 
leurs dangers, leurs fatigues & ieûr difette^ 
lie décourageaient pas, mais eu Tadmirant n 
ils le blâmaient & murmuraient* 

t'ordre envoyé par le Roi à Levenhaupi 
de marcher avec Ton armée & d'amener des 
aninitions en diligence, avait été rendu dou- 
te jours trop tard, & ce tems était long 
3ans une telle circonÛance. Levenbàupt mar- 
chait enfin: PIERRE le laifla paiTer le Bori-^ 
Ahène^ il quand cette armée fut engagée 
entre ce fleuve & les petites rivières qui s'y , 
^denc, il paflà le fleuve après lui, & Tat- 

T^m. U O taqua 
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1708. taqua avec Tes corps raflemblés qui fe fui- 
vaient prcfque en échelons. La bataille fe 
doiina encre le Boridhène & la ScfTa *. 

Le Prince Menzikof ïQvtMÏt avec ce içê- 
me corps de cavalerie qui s^écaic mefuré 
contre Charles douze* le Généràl Baur le 
fuivsKc, ôc PiEKRE conduirait de fon côté 
Télite de ion armée. Les Suédois crurent 
avdtr à faire à quarante mille combatrans; 
^ & on le crût longtems fur la foi de leur rela- 

. ^ ^ tion. Mes nouveaux mémoires m'apprco- 
nent que pierre n'avait que vingt mille 
hommes dans cette journée; ce nombre 
n'était pas fort iupérieur à celui defes enae- 
mis» L'aclivité du Czar, fa patience, foo 
opiniâtreté, celle defes troupes animées pat 
fa préfence, décidèrent du fort,' non pas de 
cette journée > mais de trois journées con- 
fécutives> pendant lefquelles on combattit i 
pluHeurs reprifes. 

D'abord on attaqua l'arrière -garde de 
Tarmée Suédoife près du village de Lefnao». 
. qui a donné le nom à cette bataille^ Ce pre» 
mier choc fut fanglant, fans être, décifif; 
7 Oct. Jjevenhaupt fe retira dans un bois , & con- 
ferva^fon bng.ige, le lendemain il fallut chaf-» 
fer les SuéJuis de ce bois ; fe combat foc 
plus meurtrier &pUis heureux; c'eft-làque 

ie 
* En RuflTe Soeza. 
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le Gzar voyant fes troupes en défordre, s'é- J7^8v 
cria qu'on tirât fur les fuyards & fur lui- 
mêoie, s^il fe retirait. Les Suédois furent re- 
poufTés, mais ne furent point mis en déroute. 

Enfin un renfort de quatre mille dragon»^ 
arriya; on fondit fur les Suédois pour la ' 
troifiéme foîsj ils fe retirèrent vers un bourg 
nommé Profpock; on les y attaqua encore} 
ils marchèrent vers la Defna, & on les y . ^ 
pourfuivit. Jamais ils ne furent entièrement 
rompus» mais ils perdirent plus de huit mille 
hommes, dîx-fept canons, cjoarante-qua- », 
tre drapeaux: le Czar fit prifon nier s^ cin- 
quante -fix officiers, & près de neur cent 
foldats : tout ce grand convoi qu^on ame- * 
nait à Charles demeura au pouvoir du vain- 
queur* • 

Ce fut la première fois que le Czar dé- 
fit en perfonne dans une bataille rangée 
ceux .qui s'étaient fignalés partant deviftoi» 
res fur fes troupes: il remerciait Dieu de ce 
fucçèsy quand il apprit que fon Général . 
^raxin venait de remporter un avantage ï7Sep- 
en Ingric a quelques lîeuës de Narva ; avan-^ tcmb* 
tage à la vérité^ moins confidérable que la 
y^ire^ de ï-elnau ^^-mm-ce concours d'é- 
vlnemens heureux fortifiait fes efpérances 
&1e courage de fon armée, ' 

, Charles d^uze aprit toutes;^ ces funeftes 

O % nou- 
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V^h nouvelles, lorfqu'il était prêt de pa(Ier[Ia 
Defna dans l'Ukraine. Mazeppa vint enfin 
le trouver : il devait lui amener vingt mille 

» hommes & des provifîons hnmenfes, mais 
il n'arriva qu'avec deux iégimens, & plutôt 
en fugitif qui demandait du fecours, qu'en 
Princç qui venait en donner. Ce Cofâque 
avait marché en effet avec quinze à feize 
mille des fiens, leur ayant dit d^abord qu'ils 
allaient contre le Roi de Suède, qu'ils au- 
raient la gloire d'arrêter ce héros dahs fa 
marche, & que le Czar leur aurait une 
éteifielle obligation d'un (I grand fervice. 

A quelques milles de la Defna il leur 
déclara enfin (on projet J mais ces braves 
gens en ^eurent horreur; ils ne voulurent 
point trahir un Monarque dont ils n'avaient 
point à fe plaindre, pour un Suédois qui 
venait à main armée dans leur pays, qui 
après l'avoir quitté ne pourrait plus les dé- 
fendre, & qui les laiflerait 'à la difcrétioQ 
des Rufles irrités , & des Polonais autrefois 
leurs maîtres & toujours leurs ennemis; Hs 
retournèrent chez eux, & donnèrent avis 
au Czar de la défection de leur chef; il ne 
refta auprès A^ Mazeppa qu'environ deux 
régimens dont les ofiiciers étaient à {^% ga* 
ges* 

It était en(;or maître de quelques filaces 

.dans 
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dans rUkraine, & furtout de Balthurin, lieu i7«8' 
de fa réfidence> regardée comfne la capita- 
le des Cofâqaes; elle eft fituée près des fo- 
rêts ftir la rivière Defna, mais fort loin du 
champ de bataille, où pierre avdit vaiticu 
Levenhaupt. Il y avait toujours quelques 
rèjtimens Rufles dans ces quartiers. Le Prin- 
ce MenzikofÎMX, détaché deParméeduCzar;. 
il y arriva par de grands détours. Charles 
ne pouvait gatder tous les paflages, il ne 
les connaiflâit pas même ; il avait négligé de . 
s^emparer du pofte^ important de Srarodoob 
qui mène droit à Bathurin, à travers fept 
oU|,huic lieuësde forêts que laDefna travef- 
fe. Son ennemi avait toujours fur lui 
l'avantage de connaître le pays. Memtkof 
pafla atfément avec le Prince Galitzin\ on hNo- 
fe préfenta devant Bathurin, elle fut prife ^^"^*^- 
prefque fans réfiflance, faccagée» & réduite 
en cendres; un magazin defliné pour le 
Roi de Suède, à les tréfors de Mazeppa 
furent enlevés ; les Cofaqes élurent un au- 
tre Hetman , nommé Skoropasky , que le 
Czar agréa ; il voulut qu'un appareil impo. 
fant fit f^ntir au peuple Ténormité de la 
trabifon; l'Archevêque de Kiovie, & deux i^i No- 
autres excommunièrent publiquement Ma- vemb* 
^P^i il fut^ pendu en effigie, & quelques* / 

O 3 »n» 
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^79^* uns de (es complices moururent par ie Aip* 
plice de la roîie. 

Cependant Charles douze à la tête d en- 
viron vingt - cinq à vingt -fept mille Sué- 
dois, ayant encor reçu les débris de Parmée 
de Levenhaupty fortifié de deux ou trois 
mille hommes que Mazeppa lui avait ame- 
nés, ^ toujours féduit par refpérance de 
faire déclarer toute l'Ukraine. pafTa la Def- 
If No- ,,3 loin de Bathurin & près du Borîfthèoe, 
^^ malgré les troupes du Czar qui l'entouraient 
de tous côtés, dont les unes fiiivaient fon 
arrière-garde, & les autres râpandîies au-* 
delà de la rivière s^oppofaient à ion paflàge. 
Il marchait, mais par des deferts, & ne 
trouvait que des villaf^es ruinés & brûlés. 
Le froid fe fit fentir dès le mois de Décem- 
bre avec une rigueur fi exceflîve, que dans 
une de fés marches près de deux mille hom-* 
mes tombèrent morts h ks yeux; les trou- 
pes du Czar fouflTraîent moins, parce qu'^- 
les avaiebt plus de feçours ; celles de Char^ 
tes manquant prefque de vêtemens, étaient 
plus expofées à l apreté de la faifon. 

Dans cet état déplorable, le Comte -Pi^^fr 
Chancelier de Suède, qui ne donna jamais 
que de bons confeils à fon maître, le. con- 
jura de refier, de pafier au moins le tems 
le plui rigoureux de Thyver dans une peti*- 

te 
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te ville de l'Ukraine nommée Romna, où i/oR» 
il pourrait fe fortifier , & faite quelques pro- 
vifions par^e fécours àt Mazeppa\ Charles 
répondit qu'il n'était pas homme à s'enfer- 
mer dans une ville. Piper alors le con- 
jura de repafler la Defna & le Boridhène» 
de rentrer en Pologne, d'y donner à fev 
troupes des quartiers dont elles ayatent be- 
foin , de s'aider de la cavalerie légère des 
Polonais qui lui. était abfolument nécenaire, 
de fourenir le Rpi qu'il avait fait nommer9 - 
& de contenir le parti d^Augufte qui com- 
mençait à le\^r la tête. Charles répliqua 
que ce ferait fuir devant le Czar, quelafai- 
fon deviendrait plus favorable, qu^il fallait 
fubjuguer rUkraine & marcher à Mofcou*. 

Les armées Ruffes & Suédoifes furent 1709-; 
tjuelques femaines dans rinaSion/tant le J^v^®^' 
froid fut violent au mois de Janvier 1 709 ; 
mais dès que le foldat put fe fervir de fes 
armes, Charles attaqua tous les petits poftes 
qui fe trouvèrent fur fon pacage; il fallait 
envoyer de tous côtés des partis pour cher- 
cher des vivres, c'eft-à-dite pour aller ra- 
vir à vingt lieiies à la ronde la fubfidance 
des payfans. pierre fans fe hâter veillait 
fur fes marches & le laiHait fe confumer. 

O 4 II 

* Avoué par le Chapelain Norierg^ Tom* 11^ 
page 263. 
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i7«9- Il eft împoflîble au leé^eur dç fuivre la- 
^ marche des Suédois dans tes contrées \ plu- . 
fleurs rivières qu'ils pafllèrent ne fe trouvent 
point dans les cartes; il ne faut pas croire 
que les Géographes connaifTent ces pays 
comme nous connaiflbns l'Italie, la France 
. & l'Allemagne^ la Géographie eft encor de 
cous les arts celui qui a le plus befoin d'ê- 
tre perfeâiohné, 6c I ambition a juiqu'ici 
pris plus de foin de dévafter la terre que 
de la décrire. 

Contentons nous de favoir, que Charles 
enHn traverfa toute l'Ukraine au mois de 
Février, brûlant partout des villages, & en 
trouvant que les RufTes avaient brûlés. Il 
s'avan^-a au Sud Eft , jufqu aux déferts ari- 
des bordés par les montagnes qui féparent 
les Tartares Nogais des Çoiàques du Ta- » 
nais : ç'eft à Torient de ces montagnes que 
s font les autels à^ Alexandre. 11 fe trouvait 
donc au delà de l'Ukraine dans le chemin 
<iue prennent les Tartarespour aller enRuf* 
fle; ô; quand il fut là, il fallut retourner 
fur fes pas pour fubiifter: les habitans/e ca* 
chaient dans des tanières avec leurs beftiaux; 
ils difputaientlquelquefois leur nourriture 
aux Soldats qui venaient l'enlever; lespay- 
fans dont on put fe faifir furent mis à mort* 
ce font là^ dit- on, les droits de la guerre. 

Je 
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Je dois trafnfcrire ici quelques lignes ducha- 1709* 
^pelain Norberg^. Pour faire voir, dit-il^ *TJI. 
combien le Roi aimait lajujliçey nous injere^ P»^79» 
rons un billet de Ja main au Colonel Hiekncn 5 
^^Monjteur le Colonel^ je fuis bien aife qu^on 
^^ait attrappé les payfans qui ont enleté un 
^^uédois ; quand on les aura convaincus dé 
ijeur crime ^ on les punira fuivant P exigence 
y^du casy en les faifant mourir. Charles, 
,,4i plus bas Budis.jy Tels font les <énti- 
mens de juftice & d^humanitè du confefTeur 
d'un Roi ; mais fi les payfans de l'Ukraine 
avaient pu faire prendre des payfans d'Oftro- 
gocie enrégimentés, qui fe croyaient en 
droit de venir de iî loin leur ravir la nourri^ 
cure de leurs femmes & de leurs enfans» les 
confefleurs & les chapelains de ces Ukra- ' 
niens n^^auraiet^t ils pas pu bénir leur judice? 
Mofzeppa négociait depuis longtems avec 
les Zaporaviens, tfui habitent vers les deux 
rives du Borifth^ne, & dont une partie ha-< 
bite les Isles de ce fleuve*. C eft cette par- 
tie qui compoiè ce peuple, fans femmes & 
fans familles> fubfiflant de rapines, entàf*- 
fant leurs provifions dans leurs isles pendant 
Thyver, & les allant vendre au printems 
dans la petire ville de Pultava; les autres > 
habitent des bourgs à droite & à gauche da 

O 5 fleuve» 

* Voyez le chapitre premier page 280» 



2lg ZAPORAVIENS. 

1709. fleuve. Tous enfemble choififlènt un Het- 
man particulier, & ççt Hetman eft fubor- 
donné à celui de l'Ukraine. Celui qui écaic 
alors à la tête des Zaporaviens alla trouver 
Maz€ppa\ ces deux barbares s'abouchèrenr, 
faifant porter chacun devant eux une queiie 
de chevaj & une maflue, ' 

Pour faire connaicrè ce que c'était que 
cet Hetman des Zaporaviens & fon peuple^ 
>e ne crois pas indigne de l'hiftoire de rap- 
porter comment le traité fut fait. Mazeppa 
donna un g;rand repas, ferviavec quelque 
, vaîflelle d'argent, à THecman "Zaporavien^ 
& à fes principaux officiers: quand ce$ 
Chefs furent yvres d'eàu-de vie, ils jurè- 
rent à table fur l'Evangile, qu'ils fourni* 
raient des hommes & iX^s vivres à Charles 
douze \ après quoi ils emportèrent la vai(^ 
Telle & tous les meubles : le maître d'hôtel 
de la maifon courut après eux, & leur re- 
montra que cette conduire ne s'accordait 
pas avec l'Evangile fur lequelils avaient juré; 
les domefKques de Mazeppa voulurent re- 
prendre la vaiflelle; les Zaporaviens s'ât- 
froupèrent^ ils vinrent en corps fe plaindre 
^à Mazeppa de l'affront inouï qu'on feifait à 
de fi braves gens, & demandèrent quon 
leur tivrat le maître d'hôtel pour le pdntr 
félon k$ loix; il leur fut abandonné, & les 

Zapo- 
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Zapora viens félon les loîx le Jettèrent les 1709. 
t^ns au>c autres ce pauvre homme, comme 
on pooiTe un balloni après quoi on lui 
plongea un couteau dans le cceur. 

Tels furent les nouveaux aliés que fut ' / 
obligé de recevoir Charles douze,\ ilencom* 
pofa un régiment de deu^ mille hommes^ 
le reOe marcha par troupes fi^parées contre 
les Cofaques & les Calmouks du Czar ré- 
pandus dans ces quartiers, 

La petite ville de Pultava,dans laquelle \ 
ces Zapora viens trafiquent, était remplie 
de provifions, & pouvait fervir à Char le t 
d'une place d'armes; e|le eft fituée fiir la 
rivière de Vorskla, aflea; près d'une chaîne 
de montagnes qui la dominent au Nord j 
le côté de l'orient eft un vafte défert; ce- 
^ui de l'occident eft plus futile & plus peu- 
ple. Là Vorskla va fe pçrdre à quinze gran*^ 
des lieues au deflQUs dans le Borifthène. On 
peut aller de Pultava au Septentrion gagner 
le chemin de Mofcou par les défiles qui 
fervent de paflage auxTartares; cette route 
^(l difficile; les précautions du Czar l'a- 
vaient rendue prefque impraticable; mai^ 
rien ne paraiflait iznpoflible à Charles'^ ôç 
îl comptait toujours prendre le chemin de 
Mofcou après s'être emparé de Pultava^ il 
mit donc le fiége devant cette ville au cpm« 
méncement de xMay, . ' 
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CHAPITRE DIX HUITIEMt 
BATAILLE 

DE PULTAVA. 

Année 
1709. /^'etaîc-Ià que pierre Tattendaît* il 

I avâic difpofé Tes corps d'armée \ 
^^ portée de fe joindre & de marcher 
tous enfemble aux afliégeans ; il avait vt- 
fité toutes les contrées qui entourent TU- 
Jcraine, le Duciié de Séverie, où coule h 
Dtfna) devenue célèbre par la viâoire, & 
où cette rivière eftdéj] profonde; le pays 
de Ëolcho,dans lequel TOcca prend fa four- 
ce; les déferts & les montagnes qui con- 
duifent aux Palus-Méotides: il était enfin 
auprès d'Afuph, & là il faifàit nettoyer le 
port, conftruire des yaiiîeaux, fortifier la 
citadelle de Taganroc, mettant ainfi à pro- 
fit pour l'avantage de ks £tats le tems qui 
s'écoula entre les batailles de Defnoi & de 
Pultava, 

Dès qu'il fait que cette ville eft afliégéei 
il raflTemble fes quartiers. Sa cavalerie, fes 
fdragons, fon infanterie, Cofaques^Calmouks 
s'avancent de vingt endroits ^ rien ne man- 
que à foD armée> ni gros canon, ni pièces 

d« 
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de campagne, ni munirions de toute efpè- î/ûj» 
ce, ni vivres, ni médicamens^ c'était en- 
cor une fupérioâté qu'il s'était donnée fur 
fon rival. 

Le 15e. Juin 1709. il arrive devant Pul- / 

tava' avec une armée d'environ foixante , 
mille combattans* la rivière Vorskia était 
encre lui & Char/es. Les affiégeansau Nord- 
oueft, les Rufles au Sud-elh 

PIERRE remonte la rivière au-deflus de 
la ville, établît fes ponts, fait pafler fon ar^ 3juill 
mëe,&tireun long retranchement) qu'on 
commence & qu'on achève en une feulé 
nuit, vis-à-vis l'armée ennemie. Charles 
put juger alors (1 celui qu'il méprifaid & 
qu'il comptait détrônera Mofcou, entendait 
l'art de la guerre. Cette difpofition faite, 
PIERRE pofta fa cavalerie entre deux bois, 
& la couvrit de pluHeurs redoutes garnies 
d'artillerie. Toutes les mefures ainfi prifes, ^ Jiiill. 
il va réconnaître le camp des aflîégeans ^ 

pour en former l'attaque. 

Cette bataille allait décider du dèftin de 
la tlùfRe, de la Pologne > de la Suède & 
des deuii Monarques fur qui PEuropé avait 
les ^eux* On ne favait chez la plupart des 
nations attent4ves à ces grands intérêts , ni 
où étaient ces deux Princes, ni quelle était 
^leur fituation: ruais après avoir vu parrir 

de 
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1709. de -Saxe Charles douze vrâorieux à la tète 
de Tar niée la: plus formidable, après avoir 
fçu qu'il pourfuiyaic partout fon ennemi, 
en ne doutait pas qu'il ne dût l'âccablei, 
& qu'ayant donné dés loix en Dannemark, 
^n Pologne, en Allemagne) il n'allât diâec 
dans le Cremelin de Mofcou les conditions 
de la paix, & faire un Czar après avoir 
fait un Roi de Pologne. J'ai vu des lettres 
de plufieursx MinillreS) qui confirmaient 
leurs Cours dans cette opinion générale. 

Le rifque n'était point égal entre ces deux- 
rivaux» Si Charles )?erdait une vie tant de 
fois prodiguée, ce n'était après tout qu'un 
héros de moins. Les provinces de l'Ukrai- 
ne , les frontières de Lithuanie & de Kuflîe 
cédaient alors d'être dévaflées ; U Pologne 
reprenait avec fa tranquillité fon Roi légiti- 
me déjà réconcilié avec le Gzar fon bien- 
faiteur. 

La Suède enfin épuifée d'hommes 2c 
d^argent pouvait trouver des motifs de con- 
folation: mais fi le Czar périflait, des tra< 
vaux immenfes, utiles à tout le genre hu^ 
main, étaient enfevelis avec lui, $c le plus 
vafte Empire de la Terre retotpbait dans 
le cahos dont il était à peine tiré* 

Quelques corps Suédois & Rufles avaient 
été plus d'une fois aux mains fous les murs 

de 
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de la ville» Chartes dans utiedeces rencon- 1709* 
tre^ avait été blefle d'un coup de carabine 'X 
qui lui fracafla les os du pied; il efruyades^"*"' 
opérations douloureufes, quiil foutint avec 
fon^ courage ordinaire, & fut obligé d'être 
quelques jours au lit« Dans cet étatilapprjt - 
que PIERRE devait l'attaquer* fes idées de 
gloire ne lui permirent pas de Tattendre 
dans {^^ retranchemens ; il fortit des fiens 
en > fe faifant porter fur un brancard. Le 
journal de pierre le grand avoue que 
les Suédois attaquèrent 'avec une valeur fi 
opiniâtre les redoutas garnies de canon qui 
protégeaient fa cavalerie, que malgré fa ré- 
fidsTnce & malgré un feu continuel ils ^ 
rendirent maîtres de deux redoutes* On a 
écrit que ^infanterie Suédoife maitreiîe des 
deux redoutes crut la bataille gagnée, & \ 
cria viéloire» te chapelain Norberg qui 
était loin du cbamp de bataille au bagage 
(où îl devait être ; } prétend quq c'eft une 
calomnie, mais que les Suédois ayent cri^ 
viâoire ou non, il eft certaiq qu'ils ne rea> 
rent pas. Le feu des autrçs redoutes ne fe 
ralentit point, & les RufTes^ réfiflèrent parr 
tout avec autant de fermeté qu'on les at- 
taquait avec ardeur. Ils ne firent auciyi 
mouvement irrégulier. Le Czar rangea foi^ 
armée en bataille hors de Tes retranche^, 
nieos avec ordre & promptitude. 

La 
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1709. La bataille devint générale, pierre fai- 
fait dans fon armée la fonâion de Général 
Major; le Général Saur commandait la 
droite > Menzikof h gauche, Sheremeto le 
centre. L'aâion dora deux heures. Char- 
les le piftolet à la main alljiitderang en rang 
fur fon brancard porté par ies Drabans^ un 
coup de canon tua un des gardes qui le por- 
taient, & mit le brancard en pièces» Charles 
' fe fît alors porter fardes piques ; car il eft dif- 
ficile, quoi qu'en AïkNorberg, que dans une 

, aélion aufli vive, 00 eût trouvé un nouveau 
brancard tout prêt* pierre reçut plufieurs 
coupsdansfes habits etdansfonchspeau; ces 
deux Princes furent continuellement au mî- 

. lieu cju feu pendant toute Paâion. Enfin après 
deux heures de combat, hes Suédois furent 
paitout enfoncés; la conCufion ie mit parmi 
eux, & Charles douze fut obligé de fuir de- 
vant celui qu'il avait tant méprifé. On mie 
à cheval dans fa fuite ce même héros qui 
n'avait pu y monter pendant la bataille; la 
ijéceflîté lui rendît un peu de force; il cou- 
rut en fobfFrant d'extrêmes douleurs, de- 
venues encor plus cuifantes par celle d'être 
vaincu fans refTource. Les Ru(W comptè- 
rent neuf mille deux cent vingt quatre Sué- 
dois morts fur le champ de bataille: ils 
firent petïdant l'aâion deux à trois mille 
prifonniers , furtout dans la cavalerie. 

Cbarlts 
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^tharlet douze précipitait fa faite avec éa--v>7Q>* 
viron quatorze mille combatcans» très peu 
d^^rtillerie de campagne» de vivres, de mo^ 
'tittions & de poudre. Il.marcha vers le Bo^ 
^rillhène au midi entre les rivières de Vors»- 
•kla 6c de Sol, '^ dans le pays des Zapora- * ^^ 
vicn^. Par- delà le Borifthène en cet en- ^^^^ 
droit font de grande délërts qui conduisent 
aux frontières de la Turquie* iJorberg ai^ 
fure que les vainqueurs n'ofèrent pourfoi^ 
vre Charles \ cependant il avoue quelePrin^ 
ce Memikoj fe pré(ènta fiir fes hauteurs 
avec dix mille hommes de cavalerie & un 
train d^artillerie confidéràble» quand le Roi l^ .,| 
paffait le Boriftbène. ^"^^^^^ 

Quatorze mille Suédois fe rendirent pri- 
'ibnniers de guerre à ces dix milies RuHer; 
"Levenhaupt qui les commandait, fign^ cette 
fatale capitulation, par laquelle il livrait au 
Czar les Zaporaviens, qui ayant combattu 
pour fon Roi le trouvaietit dans cette ar^ 
mée fugitive. Les principaux prifbnniersfaitli 
dans la bataille & par la capitulation , fu« 
jent le Comte P/>^r. premier Mini(lre»avec 
(deux! Secrétaires d'Etat & deux du cabinet { 
Je Feldt-maréchal tienfchild^ les Généraux 
Levenhaupty ShlippembaCy Rozen^ Stakelber^ 
X>eut%:^ Hafnilton\ trois Aides de camp 
généraux , l'AttditeUr général dé Tarmée, 

TomJ. P Qn<« 
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• cinquante • neuf officiers de TEtat major, 
cinq Colonels , parmi lefquejs était un Prin- 
ce de Virtemberg; feize mille neuf cent 
quarante- deux foldats ou bas > officiers ; 
enfin ) en y comprenant les domefliqu^s du 
Roi & d'autres perfonoes fuivant Parmée, 
il y en eut dix^huic mille fept cent qjia- 
jrante fix au pouvoir du . vainqueur v^cequi 
joint aux neuf mille deux cent vingt-qua- 
tre qui furent tués dans la bataille , & à près 
de deux miire hommes qui pafTèrent le Uo- 
riflhène à la fuite du Koi, fait voir qy'il 
avait en effet vingt-fept mille combattans lous 
(es ordres dans cette journée mémorable.* 

II était! parti de Saxe. avec quarante* cinq 
mille combattans ; Levenhaupt en avait ame- 
né plus de feize mille de bîvonie; rien ne 
xeftait de toute cette armée floriffinte; & 
jd'une nombreufe artillerie perdue dans fes 
jnarchesy atterrée dans dçs marais., il n'avait 
confervé que dix* huit canons de fonte, 
ideux obus & douze mortiers. C'était avec 

ces 

* On a imprimé à Amfterdam en i7}o. les 
mémoires de pierre le graKd par le pré- 
tendu Boyard Ivan NefUruzanoy. Il eft dit dans 
ces mémoires que le Roi de Suéde avant depaf^ 
ièrie Borifthène envoya un ofHder général of* 
frir la paix au Czar. Les quatre tomes de ces 
mémoires font un tiflu de faufïèté^ & d'inepties 
pareilles, ou de gazettes compilées* - . 
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. ct% faibles armes qu'il a^^ait ^tre|Ttîs le fié- i7<^^ 

ge de Pulcava , & qu'il avait attaqué une 
; ^roiéjs pourvue d'une artillerie formidable: 
. aufli raccufa-c-on d'avoir montré depuis 
fon .départ d'Allemagne plus de valeur q«e 
de prudence. Il n'y eue de morts du côte 
.des Rufles que cinquante -deux officiers & 
douze cent quatre-vingt-treize foldats; c'^ft 
unjs preuve que leur dtfpontion était meil- 
leure que celle de Charles^ & que leur Uxx 
fut infiniment fupérieur. . . '^ 

Un Miniftre envoyé à la Cour dtt Caar 
, prétend dans {^% méthoirés > que p i é ïi r e 
ayant appris ledefTein de Charles douze^-ÏQ 
, retirer chez les Tures » /ui écrivit pour le cou- 
. jurer de ne point 'prendre cette réfolutidn 
.défefpérée' & de fe remettre plutôt entre 
fes. mains qu'entre celles de l'ennemi naoï- 
rel de tous les Princes Chrétiens* - \\ lui don- 
^nait fa parole d'honneur .de ne point le re- 
tenir prifonnier^ & dé terminer leurs difFé- 
.^eiids par une paix^x^ifonn^le. La letti» 
fut portée par un. exprès jufqu'à la rivière 
, de Bug-, «qui fépare les déférts de rukraine 
de^Ëtats du grand Seigneur» il arriva loif- 
.que Charles était déjà en Turquie , & rap- 
poita, la lettre à fon maître^ Le Min^fite 
';goute qu'jl tieht ce * fait de celui *-là mè- 
; Pi rte 

î * Ce fait le trouve auflî dans une lettre im- 
pnm^e au devant des aneçclotes de Rûilie p» ^J* 
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<7^« me t}ui avait ^é chargé de la lettre. Cette 
aoeodote nell pss fans vraifemblatice, 
inais elle ne fe trouve ni dans le foatnal de 
PIERRE LE GRAND y ni dans aucun des 
mémoires x]u'on m'a confiés. Ce qui eft le 
plus important dans cette bataille/ c'eft que 
de toutes celles qui ont jamais enfanglan té la 
terre, e'eft k feule qui au Heu de né prodni- 

• re que la deftruâion , ait fervî au bonheur 
du genre-humain» puifqu'elle a donné au 
Czar la liberté de policer çne grande partie 

.du Monde* , 

Il B^eft donné en Europe plus de deux 
cent batailles rangées» depuis le commen- 
cement de ceiiècle iufqu'à Tannée où j'écris. 

' Les vîâoires les plus fignalées & les plus 

' fanglantes n'ont eu d'autres fuîtes que la ré- 
^' duâion de quelques petites provinces, cé- 

dées enfuite par des traités, & reprifes par 

-d'autres foaDilles« Des armées de cène 
mille hommes ont fouvent combattu, mais 

' les plus violens efforts n'ont eu que des fuc- 
cés faibles & pafllàgers ; on a fait les plus pe^ 
tites chofes avec les plus grands moyens^ 
Il nV a point d'exemple dans nos nations 
modernes d'aucune guerre qui aitcompenfê 
par un peu de bien le mal qu'elle a fait ^ 
lirais il a réfulté de la journée de Poltava It 
félicité du plus vafte Empire de la terre. 
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CHAP ITREP IX.NE UVIE ME, 

T 

* \ 

Suites de la vi&oire de Pultava. Charles * 
douze réfugié chez les Turcs \ Augufte 
détrôné par lui rentre dans fes Etats. Con- 
quêtes de PIERRE LE GRAND. 

C "Cependant on préfentaît au vainqueur Année 
COQS Içs principaux prifonniers; le .<70S|f 
Czar leur fit re^idre leurs épées, & les 
inviraà fa table. Il ,e(la(rez connu qu'en bavant 
à leur fan té ii leur dit: i^Jeboisàlalàntédemes 
,,maîcres dans l'art de la guerre: nmis U 
plupart de fes niaîtres, du moins cous les • 
officiers fubalrernes & tous les foldacs, for 
rent biencôc^envoyés en Sibérie. Il n'y avait 
point de cartel entre les RuiTes & les Sué- 
dois: le Czar en avait propofé un avant le 
fiègc de Pultava ; Charles le refufa , 6( fes 
Suédois furent en tout les viâiaie$ de fou 
indomptable fierté, 

'S . . . . - / 

Ceft cette fierté toujours hors de faifon,' 

qui caufa toutes les avantures de ce Priocç 
en' Tutquie , & tontes fes calamités plus di- 
gnes d'un héros de TAriofte que d'un Roi ^ 
fage: car dès qu'il fut auprès de Bendert 

P 3 on 
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709» o« loi eonfeilla d'écrire au grand Vlfir fe* ^ 
Ion Tufage» & il crue que ce ferait trop sV 
baHTer. Une pareille opiniâtreté le bruilla 
avec tous les Miniftres de la Porte fuccef* 
iivement; il ne iâvait ^'accommoder ni au 
tems ni aux lieux.* 

Aux premières nouvelles de la bataille de 
Pultava, ce fut une révolution générale dans 
les efprits & dans les affaires; en Polognci 
'en Saxe» en Suède» en Siléfîe. Char/es^ 
quand il donnait des loix, avait exigé de 
TËmpereur d'Allemagne Jofeph^ qu'on dé- 
. ; pouillat 1er Catholiques de cent«cinq égli-* 
fea, en faveur des Silédens de la confeflîon 
d'Augsbourg ; les Catholiques reprirent pref- 
que tous les temples Luthériens, dès qiTils 
furent informés de la difgrace dé Charles^ 
Les Saxons ne fongèrent qu*à fe vengeif des 
extorsions d'un vainqueur qui leur avait coû- 
té /dîfâient- ils, vingt-trois millions d'écus. 
itAoàc Leur Electeur Uoi de Pologne protefta fur 
/ le^champ contre l'abdication qu'on lui avait 
I arrachée, & étant rentré "dans les bonnes 
grâces du C«r, il s'emprefla de remonter 
r- .* fur 

* ta Motvayç dans Iç récît dç fes voy^es rap- 
porte une lettre de Chartes douzf au grand Vilîr, 
maïs cette lettre eft faufTe , comme la plupart des 
/ r^îts de ce voyageur mercénajre , & N^rèerg 

lui-même avoue que Je Roi ,de Suède ne voulut 
jamais ècrireau grand Vifir^ 



LE ROI AUGUSTE. ^il 

I , . 

furie troène de Pologne. La Suède confter- ï70Î' 
née , crac longtems Ion Roi mort, .&le Sénat 
incertmn ne pouvait prendre aucun parti. ^ 

PIERRE prit incontinent celui de profiter 
de fa viâoire : i( fait partir le Maréchal 
â>èremeto avec une armée pour la Livoiiiei 
fur les frohcières de laquelle ce Général s'é-- 
tait (îgnalé tant de- fois* Le Prinze Menzi-^ 
kof fut envoyé en diligence avec une nom-' - 
bîfcufe cavalerie pour féconder le peu de 
troupes laîflees en Pologne, pour encoura- 
ger toute ta Noblefle du parti d'AuguJle^ 
pour chaffer le couîpétiteur qu'on ne regar^ 
daitplus que comme un rebelle, &pourdif- 
. fiper quelques troupes Suédoifes qui reliaient 
encore fous le Général Suédois Crajfau. 

piERKE part bientôt lui-même, pafle par 
la Kiovie, par les Palatinats de Chelm & 
de la haute Volhinie, arrive ^ Lublin, fe 
concerte avec le Général de la Lithuanie ; il 
voit enfui te les troupes de la Couronne, qui J8.^^^ 
prêtent ferment de fidélité au Roi Augujie\ P^^^ 
de là ilfe i^énd à Varfovié, & jouïràThorn 
du plus beau de tous les triomphes^, celui 
de recevoir les remercimens d'un Roi au- 7- 
quel il rendait fes Etats. C'éftU qu'il con 
dut un traité contre la Suède avec les Rois 
de Dannemark, de Pologne <& de Ptuflfe. 
11 s*agiffait déjà de repren4ro toutes les con- . 
quêtes de Gujiave Adolphe, 'pierre faifaît 

P 4 irévi- 
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1799^ revivre les anciennes pr^ceneions des Czârs 
far la Livonie, Tlngrie^^ la Careiie, & fur 
qne partie de la Finlande; le D.mnenifârck;. 
revendiquait la Scani^e î le Roi de Pruflèv la 
Pûméranie« -^ 

La valeur infortunée^ Charles ébranlait 
ainfi tous les èdiHces que la valeur heureufe 
de Guji ave- Adolphe avait élevés^ La No- 
blçflfe . Polon^fe venait en foule confirmer, 
fes ièroiens à Ton Roi, ou lui demander 
pardon de Tavoii: abandonné; prefque tous^ 
reconnaiHaient pie rre pour (eur proteâeur« 

Aux armes du Czar^ à ces traités, à cette 
révolution fubite , Stanislas n'eut à oppo- . 
fer que fa réfîgnac)on: il répandit un écrit, 
qu'on ^pelie Univerfafy dans lequel il dit^ 
qu'il cft prêt de renoncer à la Couronne (i 
la République l^exige, 

PIERRE aptèsavoir tout concerté avec le 
Roi de Pologne, & ayant ratifié le traité, 
avec le Dannemarçkt partit incontinent (mur - 
achever fa négotiation avec le Roi de Pruflê* . 
Il n'était pas encor en ufage chez^ les Sou«* 
, verains d'aller faire eux-mêmes les fondions 
de leurs ambafladears : ce fut pierre qui 
introduifit cette coujtume nouvelle & peu 
fuîvie» L'Ëleâeur de Brandebourg, premier, 
Roi de Prufle» alla conférer avec le Czar, 
à-M^teaverder> petite ville fituéç dans la 
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partie occidentale de la Pomeranie» bâtie 1709. 
par. les Chevaliers Teotoniqaes, & enclavée 
dans la liiière de la PruOe devenue Royau» 
me* Ce Royaume, était petit ^ pauvre, 
mais fon nouveau Roi y étalait , quand il 
y voyageait, la pompe la plus fidueufe: 
c'eft dans cet éclat qu'il avait déjà reçu 
PIERRE à fon premier paflage, quand ce 
Prince quitta fon Empire pour aller s'inftrui-» 
re chez les étrangers» Il reçut le vainqueur 
de Charles XJL, avec encor plus de magni- 
ficence» pierre ne conclut d abord avec le 
Roi de Prufle qu^un traité défenfif , mais qui >o. 
enfuite acheva la ruine des affaires de Suède. Ov^^l*» 

Nul inftant n'était perdu, p i e r r e a près 
avolir achevé rapidement des négocidtion$ / 
qui partout ailleurs font fi longues , va join- ^ 

dre fon armée devant Riga U capitale de 
la Livonie, commence par bombarder la 21. No- 
place» met le feu lui-même aux trois pre- ^^^^^% 
mières bombes, enfuite forme un blocus & 
iûr que Riga ne lui peut échaper , il va veil- 
ler aux ouvrages de fa ville de Petersbourg, j.Dç-i 
à U conftruâion des maifons, à fa flotté, ^^^^ 
pote de fes mains la quille d'un vaiffeau de 
cinquante -quatre canons, & part enfuite 
pour Mofcou. Il fe fit un amufement detra- 
vailler aux préparatifs du triomphe qu'il étala 
dans cette capitale : il ordonna toi^te la fê- 
le I travailla lui-mâme, difpofa tout» 

P S L'an* 
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nro. L'année 1710 coaimença par cette fo- 
h Jan^ lemniré néceflaire alors à Tes peuples , adx- 
vier quels elle infpirait des fentimens de gran- 
deur, & agréable à ceux qui avaient craint 
de voir entrer en vainqueurs dans leurs murs- 
ceux dont on triomphait; on vit paiTer fous 
fept arcs magnifiques l'artillerie des vaincus, 
leurâ drapeaux, leurs étendarts, le brancard 
dé leur Roi, les foIJats, les officiers 9 Ie$ 
V Généraux, les Miniftres prifonniers, tous 
à pied, au bruit des cloches, des trompet- 
tes , & de cent pièces de canon , & des ac- 
clamations d'un peuple innombrable qui (ë 
faifaient entendre quand les canons fe tai-* 
faîent. Les vainqueurs à cheval fermaient 
la marchC) les Généraux à la tête, & eier- 
«E à fon rang de Général Major. A chaque 
arc de triomphe on trouvait des députés des 
différèns ordres de TEtat, & au dernier 
une troupe chonUe des jeunes ènfans de 
Boyards vêtus à la Uomaine, qui pré|entë* 
rent des lauriers au Monarque vîQorieux^ 

A cette fête publique fucc(^a une céré- * 
monienon moins fatisfaifante. II était arri- 
vé en i7oJ<, une avanfiire d'autant plus défa- 
gréable, que pierre était alors malheu* 
reux* Matéqf {on ambafladeurà Londres au- 
près de la Reine Anne^ ayant pris congé, fut 
nrrêté avec violence par deux officiers de 

^ jufti- 
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juftîce 9U nom dje quelques marchands An- Î710 
glais,-& conduit chez un Juge de paix pobr 
h furecé de leurs créances. Les marchands 
Anglais prétendaient que les loix du com^ 
merce devaient Remporter fur les privilèges 
des Minières: L^ambaOadeur du Czar, la 
tous les Minières publics qui fe joignirent 
à lui ) diraient que leur peiifonne doit être 
toujours inviolable. Le Czar demanda for- 
tement juftice par fes lettres à la Reine An^ 
n^\ mais elle ne pouvait la lui faire, par- 
ce que les loix d'Angleterre permettaient aux 
marchands de pourfuivre leurs débiteurs, 
4ç qu'aucune loi n exemptait les Miniftres 
publics de cette pourfuite. Le meurtre de 
Patkul ambaffadeur du Czar, exécuté l'année 
précédente par les ordres de Charles douze^ 
enhardiflait le peuple d'Angleterre à ne pas 
refpeâer un caraôère fi cruellement pro^ 
phané:. les autres Miniftres qui étaient alors 
ù Londres , furent obligés de répondre pour 
celui du Czar ; & enfin tout ce que put fai- 
re la Reine en fa faveur, ce fut d'engager 
le Parlement à pafTer un afte par lequel do- 
refnavant il ne ferait pjus permis de faire ' 
arrêter un ambafladeur pour fes dettes: mnîs 
après la bataille de Pultava il fallut faire 
une fâtisfaâion plus autentique. La Reine 
lui fit des excufes publiques par une am- 

. baifa- 
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17ÎO. bsffade folemnelle, Monfiej^r de Widvorth 
'(^•.^^choifi pour cette céfémonJe, commença > fa 

^"^ * harangue par ces mots, Très ^ haut (i très», 
puiffant Empereur^ Il lui dit qu'on avait* 
mis en prifon ceux qui avaient ofé arrêter 
fofi ambaflâdeur, & qu'on les avait déclaré 
infâmes; il n'en était rien, mais il fufïîfaic 
de le dire; & le titre d'Empereur que la 
i^eine ne lui donnait pas avant la bataille 
de Pultava, marquait affez la confidération 
qu'il avait en Europe. On lui dopnaîc dé- 
jà communément ce titre en Hollande» & 
non feulement ceux qui l'avaient vu travail- 
ler avec eux dans les chantiers de Sardaro, 
,& qui s^intéreiTaient davantage à fa gloire» 
mais tous les principaux de l'Etat T^ppel- 
laient à Pepvi du nom d'Empereur, & ce- . 
lébraient fa viâoire par des fêtes eo pré(eji- 
ce du Miniftre de Suède. 

Cette coniidéfation uniyerfèlle qu'il Vêtait 
donnée parfa viâoire, il l'augmentait en 
ne perdant pas un moment pour en profit 
ter. Ëlbing e(l d'abord aûiégée; c'eft une 
viUe Anféjtique de la Prufle Royale ep Po- 
logne^ les Suédois y avaiencencorune^r- 
II. nifon. Les Rufles montent à l'afTaut, en- 

Mars* trent dans la ville, & la garnifon fe rendpri- 
foimière de guerre ; cette place était on des 
grands magazins de Charles douze i on y 

trou- 
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trouva cçnc quarre-vîngt trois canons de 1710. 
bronze, & cent cinqujnte-fept mortiers. 
Aullî-tôî: PIERRE fe hâte d'aller de Mufcou^ Avril. , 

^à Petersbourg: à peine arrivé il s'embarque 
fous fa nouvelle forterefle de Cronslot; cô- 
toyé les côtes de la Carélie, & malgré une 
violente tempête il 2mène fa âote xlevanc 
Vibourg la capitale de la Carélie en Finlan- 
de, tandis que fes troupes de terre appro- 
chent fut des marais glacés: la ville eftinve- 
ûiejtz le blocus de la capitale de la Livonie 
eft reflerré. Viboiirgferend bientôt après la 
brèche faite & yne garnifon compoféed^en- 

' viron quatre-mille hommes, capitule, mais 
fans pouvoir obtenir les honneurs de la 2^, 
guerre; elle fut faite prifonnière de guerre J^"^ 
malgré la capitulation^ ^ pierre fe plaignait 
de plufieurs infradions de la part des Sué^ 
dois; \t promit de rendre la liberté h ces 
troupes, quand les Suédois auraient fatisfait 
à fes plaintes ^ il fallut fur cette affaire de- 
mander les ordres du Roi de Suède tou- 
jours inflexible, & ces foldats que Charles 
aurait pu délivrer refièrent captifs. Ceft 
ainfî que le Prii^ce d'Orange Roi d^Angle» 
terre Guillaume trçrs avait arrêté en 169c* 
le Maréchal de Bouflers malgré la capitu- 
lation dé Namar; Il y a plufieors exemples 

de 



1 



238 C O N 0,0 ETE 

/ 

17 lo. de tes violations. & il ferait à' fouhaiter 
qu'il n'y en eût point. 

Après la prife de cette capitale ^ le fiége 
de Uiga devint bientôt un iiége régoliery 
poufl'é avec vivacité: il fallait rompre les 
glaces dans la rivière de Duna qui b/aigne 
au nord les murs de la ville* La conta- 
gion qui défolait depuis quelque tems ces 
climats, /e mit dans Tarmée afllégeante, & 
.lui enleva neuf- mille hpmmes: cependant 
le ^ége ne fut point ralenti; il fut long, 
^5« il la garnifon obtint les honneurs de It 

T 4*11 ■ 

juuiet» guçf fe ^ mais on flipula dans la capitulation 
que ^us les officiers & foldats LivoDiéos 
referaient au fervice de la Rullîe comme 
citoyens d^un pays qui en avait été démem- 
bré, h que les ancêtres de Châties douze 
avaient ufurpé; les privilèges dont fon pè- 
re avait dépouillé les Livoniens leur furent 
rendus, & tous les officiers entrèrent ao 
fervice du Czar: c'était la plus noble ven- 
geance qu^il pÛc prendre du meurtre du Li- 
vonien Patkul fon Ambaflâdeur, condamné 
~ pour avoir défendu ces mêmes privilèges» 
La garnifon était compofée d'environ cinq 
mille hommes* Peu de tem$ après la cita- 
delle de Pennamunde fut prife ; on trouva 
tant dans la ville que dans ce fort plus dt 
huit cent bouchés à feu* 

tt 
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' 11 manquait pour être entièrement maî- '^7io« 
tre de la Carélie la forte ville de Kexkfolm 
fur le lac l^adoga, (ituée dans uneisle, & 
qu'on regardait comme imprenable^ elle fut 
bombardée quelque tems après & bientôt ^^9» 
àendiie. L'isle d'Oefeldanslamer qui borde ^^P^* 
le nord de la jLivonie fut foumife avec la ^^ ^ 
même rapidité.^ 

Du côté de PEftonie, province de la LU 
vonie vers le Septentrion & fur le golfe de 
Finlande s font les villes de Pernau & de 
Revel^ (i ou en était maîcre, la conquête 
de la Livonie était achevée^ Pernau feren- ^f* 
dit après un fiège de peu de jours, & Re- Août. 
Yel fe loumit fans qu'on tirât contre la ville ^° ^ 
.un feul coup de.Cïinon; mais ' les aflîégés ^^^^ 
trouvèrent le moyen d'écliaper au vainqueur 
dans le tems même qu'ils fe rendaient pri* 
fonniers de guerre: quelques vaifleaux de 
Suède abordèrent à la rade pendant la nuit j 
la garhifon s'embarqua , ain(i que la plupart 
des bourgeois; & les afliégeans en entrant 
dans la ville furent étonnés de la trouver 
déferte. Quand Char/es douze remportait la 
viâoire de Narva, il ne s'attendait pas que 
fes troupes auraient un jour befoin de pa* 
reilles rufes de guerre. 

En Pologne Stanislas voyant fon parti 
détruit, s'était réfugié dans la Poméranie, 

qui 
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1710* qui redaic à Charks douze i^ Auguflexi%Ti%\t^ 
& il était difficile de décider fi Charles iiv^xi 
eu plus de gloire à le détrôner» que pie r- 
lt£ à le rétablir» 

• Les Etats du Roi de Suède étaient encor 
plus malheureux tiue lui; cette maladie con- 
tagieufe qui avait ravagé toute la Livoniet 
paflà en Suède, & enleva trente mille per- 
Tonnes dans la feule ville de Stokholm ; el- 
le y ravagea les provinces, déjà trop dé- 
nuées d'habitans, car pendant dix années 
de (uite la plupart étaient fortis du pays 
pour aller périr à la fuite de leurmaître« 

Sa mauvailè fortune le pourfuivait dans la 
Poméranie. Ses troupes dePoIogne s'y étaient 
retirées au nombre d'onze mille combat- 
tans; le Czar» le Roi de Dannemark, celui 
de Pruflè, PEleâeur d'Hannovre, le Duc de 
Holdein, s^unirent tous enf<;mble pour ren- 
dre cette armée inutile de pour fprcer le Gé- 
néral Crajfau qui la commandait à la neu- 
tralité. La Régence de Stokholm ne recevant 
point de nouvelles de foxi Roi, fe crût trop 
heureufe,au milieu de la contagion qui déva- 
ftait la ville, de figner (Cette neutralité, qui 
iemblait du moins devoir écarter les hoiteurs 
^e la guerre d^une de Tes provinces. L'Em- 
pereur 
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.per^F d'AHemagnç fSivprKà ce' traité fiiigi|- 171^^ J 
.lier: Qtï ftipobi que rdrmée Suédoife.qjni 
:ét^}ti ^f ^inéranie n^en pour raie /brtîr potic 
:^Uc« df^e^pAje ailleurs fan Monarque : il ûic 
mâoie ri^ohi d^ns TEinDirt d'Allemagne de 
levés n% arm^ée p^inr faire exécuter cecM 
.coavenciDn qui fi'av^it point d^exemplo; 
.«'eft qw l'gmpe^Ui^.qyi^tait alors en gUer- 
jre ^ntre la J^r^i^&i: jeffiéraà &ire en^4r 
rarmée Suiédoife à Ton fervicck r Toute m)|e 
négociation fut conduite pendant que pier- 
re s'emp^i^ fh It i»iVQAie^ de i^Eftonie 8t 
de la Carélie. 

Charles douz^y qui pendant toutcetemi« 
là faifait jouer de Bender à la Porte Ottoma^ 
ne tous les reflforts poilibles pour engager le 
Divan à déclarer la guerre au C2ar, reçut 
cette nouvelle cotnmeun des plus funeftea ^ 
xoups que lui pohait fa mauvaife fortune; 
il ne put foutenir que Ton Sénat de Stok- 
holm eût lié les mains à fon armée : ce fut 
alors qu'il lui écrivit qu'il lui enverrait un« 
de fes bottes pour le gouverner* 

Les Danois cependant préparaient une 
defcente eu Suède. Toutes les nations de 
l'Europe étaient alors en guerre ; rETpagne^ 
le Portugal I ritaUe> la France, TAllema- 
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gne, la Hollande, rAngleterrv. combat- 
caient encore pour ta fucceflîon du Roid'E- 
fpagne Charles fetond^ & tout le Nord était 
armé contre Charles iloiize. Il ne manquait 
qu'une querelle aycc la Porte Ottomane* 
pour qu'il n'y eût pas un village d'Europe 
qui ne fût expofô aux ravagei . Cette c^e- 
relie arriva lor/que piesre était an plus 
Jiaut point de & gloire j & pTéciTémeni 
-pttce qu'il y était. 

FinOit Tm* prtmer. 
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